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A NOS CAVARADES JAUNES 

C’est à vous, chers Camarades Jaunes, que je 
dédie ce petit travail. co 

Cest à vos côtés que je combats le bon combat 
pour l'émancipation véritable des- travailleurs ; 
en développant des idées saines de travail, de mo- 
ralité, de solidarité, d'arritié, d'économie. C’est en - 
vous entendant que j'ai pris conscience de cette 

force formidable des travailleurs qui doit être 
employée : non pas à établir l'esclavage rêvé par 

* les collectivistes, mais à répandre la liberté que 
seule donne la prospérité, Ÿ .. 

Nous voulons tous, ouvriers et patrons Jaunes, 
‘la justice, équitable accession des travailleurs à 
la propriété leur donnant l'indépendance, la sécu- 
rilé transformant les salariés en associés. | 
‘Nous sommes, nous, sur a vraie route du pro- 

grès de l'humanité, ne la quittons pas. L'Etat, 
parce qu’il s'appelle République au lieu. de s’ap- 
peler Empire ou Royauté, ne doit pas nous tyran- 
niser; nous qui travaillons, qui produisons les 
richesses. Nous, travailleurs, rroulons imposer nos 
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2 AVANT-PROFOS 

volontés à l'Etat, et non subir ses lois injustes. 
Les fonctionnaires doivent être les serviteurs de 

la Nation, et non ses maîtres. | 
Je-tiens à adresser à M. Pierre Biétry, Pré- 

. sident de la Fédération des Jaunes de France, 
Pexpression de mon amitié et de mon admiration. 
Camarade Biétry, vous avez connu dés l'enfance 

la peine, la douleur. Votre robuste intelligence, votre 
indomplable énergie ont triomphé:.de tous les 
pièges du collectivisme et loyalement; sans aban- 
donner votre idéal de progrès et de Justice, vous 
avez eu le courage de reconnaître l'erreur et de 
vous dévouer à la juste cause de la société 1 On 
vous a traité de renégat, laisses dire. Vous êtes 
le vrai brave, le vrai dévoué, celui qut ose dire je 
me suis trompé, je tourne le dos aux ténèbres, je 
vais à la lumière. Si, dans ma modeste sphère, 
j'ai lutté contre l'hydre affreuse du colleciivisme, 

“c’est un Peu à vous que je dois le réveil de mon 
énergie et de mon désir d’être utile. à ceux gui 
-peinent. Do et ue ee 

Loyalement nous avons lutté avec violence l'un 
contre l'autre aux jours Jâcheux: des grèves de 
l'Est. De la bataille est sortie notre confiance l'un dans l'autre. De nos labeurs, souhaitons que quoique chose d’utile, quelque mince 'que-soit son Importance, puisse rester; c’est mon vœu le plus cher. Vous tous, Camarades Jaunes, qui, dans les 
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AVANT-PROPOS 3 
réunions, aux jours tristes et dangereux de nos 
débuts de lutte, êtes venus me tendre la main, per- 
Melles-moi de ne pas vous nommer, car vous êtes 
{trop nombreux, luttez sans cesse, sans perdre 
Courage, pour le Peuple, pour la France, pour la 
Liberté et le Progrès, car ils sont vaincus, ceux 
qui s’abandonnent. 

Gaston Jary, 
ancien élève de l'Ecole Polytechnique,



RÉALITÉS ET UTOPIES _: 
  

Dieu. 

Depuis qu'ils sont arrivés au pouvoir, les faux 
intellectuels ont ranimé les luttes religieuses pour 
détourner l’attention du peuple et masquer leur 
ignorance des questions économiques et sociales. 

Cette méthode de diviser pour régner n’est pas 
nouvelle, mais elle est toujours bonne. 

Tout en se prétendant des hommes de lumièro 
et de science, ils nous ramènent aux guerres reli- 

gieuses du xvi* siècle. Etrange progrès! 

Avant leur arrivée au pouvoir, il y avait long- 
temps déjà qu’on ne parlait plus de querelles reli- 

gicuses : le paysan de France ne voulait pas être 

ennuyé par son curé, maisil avait de bons rapports 
avec lui. Les bourgeois peu instruits croyaient 
faire preuve d'intelligence et de science en se pré-
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tendant athées, ce qui d’ailleurs ne les empèchait 
pas de faire bénir leur mariage, de baptiser leurs 
enfants et de réclamer l'assistance d’un prêtre au 
moment de mourir. 

Dans le peuple donc, aucurie agitation religieuse 
n'existait. | 

Quelques exaltés et quelques sectaires religieux 
éprouvaient seuls le besoin de discuter dans les 
journaux ou dans les brochures spéciales les ques- 
tions les plus irritantes qui divisent les diverses ‘- 
religions, mais leurs écrits passionnés ne parve- 
naient point à secouer l'indifférence voulue que la 
tolérance la plus large inspirait à l’immense majo. 
rité du peuple français. 

On ne s’apercevait pas du travail souterrain 
conduit activement et méthodiquement par quel- 
ques milliers de francs-maçons contre la religion 
en général et contre le catholicisme en particulier. 

Soudain, à la suite de l'affaire Dreyfus;les faux 
intellectuels du genre de M. Jaurès se lancèrent à corps perdu dans l’athéisme et s’en firent un trem- plin. Po _— 

Ge fut au nom de la science que ces apôtres d’une doctrine prétendue nouvelle décidèrent quo Dieu n’existait pas. 5 
Nous assistâmes alors à un spectacle grotesque 

maïs bien triste : tous les arrivistes, etnotamment tous les jeunes instituteurs, s’autorisèrent de leur 
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instruction rudimentaire pour se joindre aux 
hableurs de table d'hôte et aux orateurs de cafés 
du commerce pour condamner Dieu au nom de la 
science! so 

Aunomde quelle science parlaient-ils? Lascience 
n’est pas, que je sache, une et indivisible comme la 
République de nos pères : il y a plusiéurs scien- 
ces et aucun savant, je crois, n’a jamais prétendu 
les posséder toutes. : …: - 

. N’importel les faux intellectuels ne s’embarras- 
sèrent point pour si peu : ils parlèrent au nom de 
la science et réussirent à éhlouir les ignorants et 
les illettrés. 

Il n’est pas inutile, devant leur affirmation auda- 
cieuse, de rechercher dans quelle science ils pour- 
raient trouver la négation de Dieu. 

Est-ce dans les mathématiques pures? 
Je ne connais aucun théorème qui démontre la 

non-existence, de Dieu. Les mathématiques pures 
prouvent l'existence de l'infini puisqu’elles don- 
nent des solutions de problèmes reportées à lin- 
fini, mais elles n’établissent rien qui soit contraire 
à l’idée de Dieu. . oi 
. Descartes.et Pascal,qui furent pour ainsi dire les 
créateurs des sciences mathématiques, étaient au 
contraire des croyants. Pascal surtout, qui fut l’un 
des esprits mathématiques les plus puissants, était 
non seulement un croyant, mais un chrétien. Ses
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Pensées prouvent d’une façon indiscutable son 
absolue conviction de l'existence de Dieu. 
.Hermite, l'un des plus grands mathématiciens 

du xx* siècle, était non seulement un croyant, 
mais un pratiquant. 

On pourrait citer bien d’autres vrais mathéma- 
ticiens qui ont été ou sont des croyants et ceux-là 
sont des savants, landis que parmi les faux intel- 
lectucls jo ne vois aucun mathématicien éminent. 

Il est donc amusant de voir des gens qui n’ont 
que de vagues notions des sciences mathématiques 
se moquer des chrétiens au nom de la science! 

Est-ce au nom de l'astronomie que l’on décide 
que Dicu n’existe pas? : 

Je ne vois aucune loi nouvelle trouvée par nos 
astronomes modernes qui puisse détruire l’idée de 
Dieu. | 

Les Képler, les Newton, dont les découvertes 
régissentencore l'astronomie, étaient descroyants. 

Est- -ce la chimie qui permet de nier l'existence 
de Dicu? 

Je sais que les athées meltent volontiers en 
avant le nom de M. Berthelot, mais ce chimiste éminent n’a jamais démontré que Dieu n'existe pas. 

Pas plus que ses prédécesseurs, M. Berthelol n'a
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pu expliquer pourquoi deux corps ayant la même 
composition chimique sont, malgré cela, absolu- 
ment différents. M. Berthelot n’a jamais pu créer 
chimiquement une cellule vivante. 

S’il y avait réussi ce pourrait être un argument 
“contre l'existence de Dieu, puisque l’homme pour- 
rait crécr la vie; mais M. Berthelot n’y est point 
parvenu. | 

On fit en 1858 grand bruit autour de la décou- 
verte d’un naturaliste anglais, Huxley, qui préten- 
dait avoir trouvé dans la mer la matière première 
de la vie. Après de longues discussions et des 
éludes minutieuses, on reconnut.que celte préten- 

due essence de vie n’était qu’une boue contenant 
certains sels et secrétée par les éponges. 

Déjà quantité d'écrivains et de penseurs: bâtis: 
saient sur cette boue de ‘grandes théories ‘sur Pé- 
volution des êtres vivants : il leur fallut déchanter 

-. et renoncer à toutes leurs belles élucubrations. 

_ Ilen fut de même de la théorie de la génération 

spontanée, dont le chimiste Frémy fut un des plus 
fervents adeptes. Les découvertes de Pasteur, qui 
fut un chrétien pratiquant, détruisirent tout cet 

échafaudage très savant, mais très faux, quiprouve 
que la science elle-même est sujette à bien des 

erreurs. | : 
-. M. Berthelot, — pour en revenir au prophète 
des athées.modernes, — n’a jamais pu transfor-:



10 RÉALITÉS ET UTOPIES 

mer un minéral en un végétal pas plus.qu’il n’a pu 
faire une cellule animale avec une cellule végé- 
tale. Il n’a pas pu expliquer la vie, ot sa science 
incontestable de la chimie n’a jamais pu prouver 
que Dieu n’existait pas. 

Est-ce l’histoire naturelle, qui permet de nier 
l'existence de Dieu ? 
-Je ne le crois pas. | 
Pas, mal de gens qui n’ont jamais lu Darwin 

affirment gravement : « L'homme descend du singe, le grand Darwin l'a prouvé! » 
Rien n’est plus faux! Darwin n'a jamais dil que Phomme descendait du singe. Lo grand savant anglais à montré que chaque race animale se modifie suivant les circonstances et les milieux, mais il n’a jamais dit qu’une race Pouvaitse trans- former en une autre. 
Chaque race animale se perfectionne ou se dé- forme et les races mal appropriées aux milieux ou mal armées pour la lutte disparaissent. L'homme s’est modifié et s’est pcrfoctionné malériellement, voilà ce qu'a dit Darwin. Si uno race animale pou- vait se transformer en une autre race, nous ver- 

qouverions des animaux intermédiaires entre eux races, Or jamais les recherches des savants n'ont découvert de semblables animaux. 
«
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Darwin a établi un fait matériel, il a prouvé par 
de savantes recherches que l'animal se modifie, 
mais il reste un animal ct garde les principaux 
caractères de sa race. Un herbivore ne devient 

“pas un carnivore; le cheval que nous montons 
aujourd’hui diffère, comme forme, comme mus- 
cles, comme squelette du cheval qui existait il y 
a des millions d'années, mais il reste un cheval. 
Ce choval, ce chien, étudiés par Darwin, sont restés 
cheval ou chien depuis leur création : ils n’ont 
cherché ni à s’armer, ni à se vêtir, ni à se cons- 
truire des demeures, et n’ont fait aucun progrès 
moral. comparable auxprogrès accomplis par 
homme. 

Cest que l’homme, au licu de descendre du 
singe, est bien au contraire une créature spéciale 
possédant une âme immortelle. 

Seul de tous les animaux, l’homme a progressé, 
non pas seulement au physique, selon les milieux 
qu’il a habités, mais intellectuellement et moralc- 
ment. . 

L'homme, au point de vue animal, était très in- : 
férieur aux grands fauves qui auraient dû pouvoir 
détruire la race humaine vu sa faiblesse. C’est, au 
contraire, l’homme qui a vaineu les animaux les 
plus puissants : il a remporté la victoire sur ses 
ennemis, parce qu’il avait l'intelligence créatrice, 
étincelle divine que n’ont pas les autres animaux.
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Voilà pourquoi l’homme des cavernes, peu 
éloigné de la bête sans doute, s’est armé contre 
les fauves, a vaincu ses ennemis, s’est construit 
des habitations, s’est organisé en société, s’est 
civilisé. | . 

Et c’est son âme particulière seule qui a pu le 
différencier ainsi des animaux etle conduire de la 
caverne misérable où il s’abritait aux merveilles 
de la civilisation moderne. : 

I1me semble que cette évolution unique accom- 
plie par l’homme grâce à l’âme que Dieu lui a 
donnée prouve à elle seule l'existence de la puis- 
sance divine créatrice qui a prédestiné l’homme à 
une mission spéciale sur la terre. . 

Il y a un fait à constater ot à expliquer : souvent 
les savants qui passent leur vie à étudiorla matière, 
comme M. Berthelot, finissent par perdre de vue 
l’âme qui existe dans l’homme. C’est ainsi qu’on 
voit des chimistes, des médecins, des naturalistes 
passionnés pour leurs études, consacrant tout leur temps à l’étude de cette matière, qui forme nos corps et ceux des animaux ou des végétaux, ne pas penser à l'étude de nos âmes qui leur échappe, leur esprit n’étudiant que Ja matière. 

Ge phénomène prouve combien l'esprit humain, malgré tout l’orgueil de ces savants, cest limité. Notre esprit est si fini qu’il ne Permet pas même aux plus puissantes intelligences desaisirà Ja fois
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la vie matérielle et lavie spirituelle si leurs préoc- 

cupations ne leur laissent pas le loisir- de quitter 

la matière pour étudier l’âme. 

Ce n’est pas la science qui rend ces hommes 

athées, car leur science n’a jamais pu créer la vie 

ni remplacer Le Dieu créateur : c’est uniquement 

la tension de leur esprit sur l'étude de la scule 

matière qui les rend aveugles pour tout le reste. 

Ils font de la matière leur Dieu, faute de pouvoir 
arracher de leur esprit l’objet de leurs éludes con- 

tinuelles. | 

Le matérialisme de ces savants ne doit donc pas 

faire considérer que le matérialisme est la seule 

vraie doctrine, mais, au contraire, que l'esprit, 

même le mieux doué, n’est pas assez complet pour 

voir qu’à côté de la matière il y à Pesprit divin 
qui anime le monde. 
_Desintelligences supérieures, des savantscomme 

Pascal, Newton, Pasteur, des grands hommes 

comme Napoléon It n’ont jamais été athées ; des 
philosophes comme Voltaire et Rousseau lui-même 

n'étaient pas athées. 

Il ne.reste plus guère comme science à examiner 

que l’histoire, mais au lieu de prouver que Dieu 

n’existe pas, l’histoire montre que l’idée de Diceua 

existé chez tous les peuples de l'Univers. L'idée 

commune à tous les êtres humains est celle de
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V'Etro créateur, de l’Etre suprême qui a donné la 
vie et l’énergie aux hommes, ainsi que l’idée mo- 
rale sans laquelle l'humanité ne peut exister. 

Cette idée générale a, chez los païens, transformé 
les forces naturelles en divinités : chez les autres 
peuples ; elle a créé le Dieu unique tout-puissant, 

Cette idée, commune à tous les hommes et à tous 
les âges, ne peut s’expliquer que par l’étincelle di- 
vine mise dans nos âmes par le Dieu créateur. 

Nous n’avons pas examiné si la philosophie 
prouvait que Dieu n’exisie pas ; c’est que, à propre- 
ment parler et quoi qu’on en dise, la philosophie 
n’est pas une science : l'infini existe pour elle et 
elle ne peut l'expliquer. Notre intelligence finie 
ne peut comprendre l'infini. D’ailleurs, la plupart 
des philosophes sincères n’ont pu créer aucun 
système où le Dieu Créateur n’eût pas sa place. 
Les plus sceptiques ont dû se borner à dire avec 
Socrale : « Je sais que je ne sais rien. » 
Somme loute, les philosophes. ont apporté aux 

hommes de subtiles discussions et d’intéressantes 
controverses, mais ils n’ont jamais pu élucider 
suffisamment un soul des problèmes philosophi- 
ques pour se mettre tous d'accord sur sa solution. 

Ce qui nous importe, c’est que la philosophie, 
sans pouvoir l'expliquer, est obligée d’admettre l'éternité puisque, aussi loin que nous regardions
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dans le passé, quelque chose a précédé ce passé 
et aussi loin que nous regardons dans le futur, 
quelque chose suivra ces temps les plus reculés. 
L'idée seule d’un esprit sans commencement ni fin, 
qui se dégage des études philosophiques, conduit à 
l'idée du Dieu tout-puissant qui a été, est et sera, 
car notre esprit fini et mortel ne peut prétendre à 
la création ni même à l'explication de l’étornité. 

Dans un esprit de vulgaire critique, certains 
athées se moquent des images populaires de Dieu 
et de l'éternité. Ces plaisanteries sont faciles, mais 
elles ne signifient rien. 

Nous avons en nous-mêmes les germes des 
notions de l'infini et de l’éternité, mais notre es- 

prit fini et notre conception imparfaite des choses 
divines nous poussent à donner aux aspirations de 
nos âmes des images terrestres. C’est naturel et 

fatal : l’homme fini crée pour fixer ses notions de 
l'infini des images qui rabaissent ses conceptions 

à des choses plus matérielles et plus finies. 
Chacun de nous sent qu’il y a en lui deux prin- 

cipes bien distincts, l'esprit et la matière. Les 
athées eux-mêmes prétendent à des sentiments do 
charité et de solidarité qui sont d'ordre spirituel, 
et non matériel. 

Ces deux principes, qui existent chez l’homme, 
le distinguent des autres êtres de la nature, car 
c'est l'esprit qui a fait l'humanité et qui la main- :
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tient alors queles autres êtres, plantes et animaux, 
restent uniquement matière vivante, mais sans 
âme. | | 

Les sentiments universels de divinité et de l’im- 
mortalité de l’âme ont toujours existé; l’histoire 
du monde le prouve. L’idée des Champs-Elysées 
montre suffisamment queles Grecs et les Romains 
croyaient à l’immortalité de l’âme. Les Japonais 
ont le culte sinthoïste, qui est le culte des anct- 
tres dont les âmes survivent. 

Le bouddhisme, avec son Nirvana, ne nie pas 
l'âme ni son immortalité : il prétend que le su- 
prême bonheur est le retour de cette âme au grand 
Tout éternel. : 
“Bien plus, l’idée du Dieu qui naît d’une Vierge 

et qui meurt pour les hommes n’existe pas seule- 
ment chez les chrétiens : Sakia Mouni, chez les 
Hindous, a la même naissance et la même mort. 
La Biche de Lumière, chez les Mongols, est une 
vierge qui enfante des êtres qui se dévouent à 
Thumanité. Isis, chez les Égytiens, meurt chaque 
année pour les hommes. — Je sais que l’on dit que 
l’idée do la résurrection d’lsis a été donnée à 
l’homme par le grain de blé qui meurt et ressus- 
cite chaque année. Il est possible, en effet, que le 
peuple égyptien ait voulu rendre hommage à sa 
terre fertile en divinisant son agriculture. Il n’au- 

_Tait fait qu'accomplir .la même œuvre que les
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Grecs, les Romains et tant d’autres peuples qui 
ont déifié les forces de la nature. Cela. prouve 
toutefois que l’idée de Dieu existait chez tous ces 
hommes puisque dans toutes les parties du mondo 
elles se sont produites spontanément puissantes et 
identiques au fond. 

Il est incontestable que cette pensée universelle 
est naturelle à l’homme et comme innée en nous: 
elle est une preuve irréfutable de l'existence de 
Dieu. - Le . 

Les athées disent que nous assistons à la mort 
de Dieu, phénomène semblable à la: mort des 
dieux disparaissant vaincus par le Christ triom- 
phant. C’est faux, car l'idée de la Divinité subsiste 
toujours. Le christianisme a triomphé du paga- 
nisme parce qu’il apportait de grandes idées: Dieu 
devenait immatériel, tout puissant, tout de gran- 
deur et de bonté: le Christ enseignait aux hommes 
à s’aimerles uns les autres, il créait la fraternité. 
Le.Christ apportait de nouvelles bases à la so- 
ciété. : | 

Les Romains avaient accepté les dieux de la 
. Grèce, de l’Egypte et de la Perse par politique; ces 
divinités diverses ne modifiaient en rien la vie 
sociale de la nation romaine. Le christianisme, 
au contraire, bouleversait la société en proclamant 

_ l'égalité des hommes créés par Dieu. Leur même 
origine divine les faisait tous frères; les chrétiens 
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refusèrent donc d’adorer l'Empereur et de lui 
voucrune soumission absolue. Bien des chrétiens 
furent martyrisés pour avoir refusé de rendre les 

hommages du culte à la statue de l'Empereur. 
Les Révélations du Christ à l'humanité lui ap- 
portaient un peu del’immense justice divine; aussi 

- lesdieuximparfaits créés par l’homme à son image 
no tardèrent pas à s’effondrer. C'était fatall L'idée 
du Dieu éternel était trop pure pour ne pas faire 
germer le principe divin déposé dans les âmes et 
les hommes comprirent que cette aspiration divine 
avait été viciée par l’idolâtrie. 

L’empereur Constantin, voyant le christianisme 
triomphant, l’accapara et le recouvrit d’un masque 
un peu païen pour en faire une machine de domi- 

nation à l’usage des puissants, 
Le christianisme n’a pas encore converti l'hu- 

manité et sa doctrine vraie ne dirige pas les actes 
des hommes. Mais je ne suis pas un théologien et 
n’ai pas la prétention de discuter le christianisme 
au point de vue dogmatique; je constate seule- 
ment qu’il apportait au monde l'émancipation, la justice, l’amour et la fraternité. 

Les détracteurs de la reli 
breux quejamais, mais ils auraient tortdese croire des novateurs ct de prétendre que les esprits forts. -8ont la résultante des Progrès des siècles derniers. ls ont eu des précurseurs avant même que le 

gion sont plus nom-
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. Christianisme n’ait existé, ct j'en trouve la preuve 
dans le poème de Lucrèce sur la nature des 
choses, écrit un siècle avant Jésus-Christ : 

L'homme trainait sa vie abjecte et malheureuse . 
Sous le genou pesant de la religion 
Qui, des hauteurs du ciel penchant sa tête affreuse, 
Le tenait dans l'horreur de son obsession. 

(Traduction de Suzx Prupnouse.) 

Ce n’est donc pas d'aujourd'hui que la religion 
est combattue, ce n’est pas d’aujourd’hui non plus 

- que la religion, ne suivant pas les enseignements 
_.divins, devient parfois trop humaine au lieu de 

rester divine. Nos libres-penseurs ne sont done 
pas des novateurs et leurs prétentions à ce sujet 

* sont simplement ridicules. | 
Quelles idées nouvelles nos athées nous appor- 

tent-ils? Les seuls principes élevés qu’ils procla- 
ment sont ceux du Christ qui avait proclamé ayant 
eux la fraternité, la justice et la liberté. Sur ce 
dernier point, il n’est pas inutile de rappeler sa 
parole : _ | 

. — Ne dis maître à personnel 
Souvent les chrétiens ont mis en pratique ces 

doctrines de liberté, de fraternité ct de charité, 
‘tandis que nous ne voyons pas les äthées les 
appliquer à leur propre conduite. La prétendue 
libre pensée s’est organisée sournoisement, non 
pas pour défendre sa liberté, mais pour restreindre
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au contraire et anéantir celle des autres, en détrui- 

sant les œuvres des chrétiens et en persécutant 
tous ceux qui ne font pas partie de sa secte. 

L’athéisme cherche à détruire la religion, mais 
il ne la remplace pas, car il n’apporte au monde 
aucune idée libératrice nouvelle. L’athéisme ne 
fait pas avancer l'humanité dans la voie du pro- 
grès, il la fait reculer en réveillant les haines 

assoupies et presque oubliées des querelles de 
religion, et en supprimant la liberté. 

L’athéisme n’a pas prouvé que Dieu n’existait 
pas et n’a rien créé. | 

Dans leurs conférences libres-penseuses, cer- 
tains orateurs ont mis en joie des auditoires un 
peu naïfsen tournant en ridicule certains épisodes 
de l’ancien Testament. La légende de Josué et | 
l’histoire de Jonas sont, paraît-il, irrésistibles. 

Il faut vraiment être bien à court d'arguments 
pour s’appuyer sur de semblables futilités. 

L'histoire de Josué est simplement une légende 
militaire, une chanson de geste comme les évé- 
nements glorieux en font naître. De même pour 
Jonas miraculeusement sauvé d’un naufrage sans 
doute, L’imagination populaire a créé la légende 
de la baleine qui fut transcrite dans l’ancien Tes- 
lament comme bien d’autres légendes furent in- 
corporées dans notre histoire de France. 

Les gucrres de religion et les persécutions reli- 
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gieuses servent egalement d'arguments contre la 
religion. …. 

Il faut être peu sincère pour faire retomber la 
responsabilité de ces événements regrettables sur 
le Christ qui disait aimez-vous les uns les autres 
et qui racontait la légende du Bon Samaritain, 
Les persécutions et les guerres religieuses furent 
des fautes humaines contraires à la doctrine divine 
du Christ. x : 

Beaucoup de personnes ayant quelques notions 
des sciences croient faire preuve d’érudition et de 

savoir en sc disant athées. Que cos personnes reli- 
sent la phrase que Sully-Prudhomme leur consa- 
cre dans la préface de sa traduction de Lucrèce. 

« Souvent ces études superficielles ont suffi pour 
détruire en eux la spontanéité au profit d’une logi- 
que bornée, de sorte qu’ils sont parfois, avec beau- . 

coup plus de prétentions, plus éloignés du vrai que 
les précédents (Sully-Pruthomme venait de parler 
des gens peu instruits)



Démocratie et Christianisme. 

Depuis un siècle, une partie de la démocratie 
. française lutte contre le christianisme, en qui elle 
veut voir un ennemi. : 

.. D'où vient cette étrange façon de certains pré- 
tendus amis du peuple ? . 

Le christianisme ayant pour bases les sublimes 
maximes du Christ (Fais à autrui ce que tu vou- 
drais qu’il te soit fait à toi-même. — Aime ton 
prochain comme toi-même. — Ne dis à personne 
Maître, Maître), il semblerait que la démocratie 
doive être chrétienne pour être vraiment frater- 
nelle et libre. | 

C’est le contraire qui existe et cette animosité 
entre la démocratie et le christianisme a été 
semée dans le peuple par les bourgeois autoritai- 
res désireux de diviser le peuple dans l'espoir de 
le dominer. Ces bourgeois ambitieux rencontraient 

‘ dans les églises des rivales de leur autorité, et 
quelquefois, hélas ! de leur exploitation. 

Par opposition au christianisme, ces bourgeois
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s’emparèrent de la formule de Rousseau, déclarant 
que l’homme naît bon et quela société le corrompt 
alors que la religion enseigne que l'homme naît 
entaché par le péché et doit lutter pour devenir 
meilleur. 

Comparons donc d’abord les deux hommes qui 
ont créé ces deux théories opposées en laissant 
de côté la divinité du Christ, que j’admets person- 
nellement. | 

Le Christ à eu une vie exemplaire, toute de mo- 
rale, de justice et de bonté : aucun homme hon-. 
nête ot sérieux ne peut le contester. Les dociri- 
nes du Christ sont sublimes, c’est indiscutable : 
les socialistes eux-mêmes qui n’ont jamais eu une 
idée personnelle ne font que reprendre la plupart 
de ses préceptes... en paroles. Je dis en paroles, 
car leurs actes s’écartent étrangement des doctri- 
nes qu'ils préconisent. 
Le Christ a apportéau monde les idées nouvelles 
de la fraternité des hommes et il est mort pour 
ses idées. 

Jean-Jacques Rousseau, au contraire, a émis 

certaines doctrines peu morales relativement à 
lPéducation des enfants. Quant à sa vie, qui fut 
moins qu'honnète, il est impossible de la mettre en 
parallèle avec le sublime dévouement du Christ. 

Rousseau prétendant que l’homme naît bon et 
que la société le corrompt voudrait le voir retour-
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ner à l’état de nature. Mais Rousseau lui-même 
ne prouve-t-il pas dans ses Mémoires qu’il était 

né mauvais? | 
Rousseau l’avoue lui-même. 

En outre il paraît absolument anti-scientifique, 
—pour parler à la façon de nos libres-penseurs — 
do prétendre, à notre époque, que le vrai progrès 
consisterait dans la destruction des travaux accu- - 
mulés par les milliers de générations qui nous ont 
précédés. L’état de nature, l’état de l’homme des 
cavernes est d’ailleurs impossible à reprendre 
maintenant : la terre est trop peuplée et les hom- 
mes ne pourraient plus se nourrir uniquement 
des produits de leur chasse ou de leur pêche. 

Le Christ dit, au contraire, que l’homme naît 
mauvais et que la religion doit Le rendre meilleur, 

. Lareligion contenant les principaux principes 
de la morale, La vérité de cette parole est mani- 
feste. Le | 

Il y a donc entre la théorie chrétienne et la 
doctrine de Rousseau un abîme infranchissable. 

Il‘ faut reconnaître toutefois que si l'idée de 
Rousseau est fausse, les splendeurs de la civilisa- 
tion actuelle augmentent les tentations qui ren- 
dent l’homme plus mauvais. Il est plus difficile de 
rester vertueux de nos jours qu’au moyen-âge. 
Le paysan sort facilement de son. village, il est 

. ébloui parle faste et le luxe vrai ou faux des villes .
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et il peut vouloir en goûter si fortement que tous 
les moyens, même les moins honnêtes, lui sem- 

bleront bons pour y parvenir. De même l’ouvrier. 

et l’artisan voient avec une envie compréhensible. 
des riches dépenser en quelques minutes des som- 
mes qu'ils ne peuvent, eux, posséder qu'après de 
lougues semaines de labeur acharné. 

* La jalousie ‘et la haine même peuvent ainsi 
germer facilement dans les cœurs de tous les 
déshérités de la fortune, qui sont légion, hélas! 

Il n’y a qu’un remède à ce malheureux état de 
choses, c’est la moralisation des masses et l’amé- 
Jioration matérielle du sort des travailleurs. Il est 
nécessaire que les riches'se rapprochent des pau- 
vres, que la répartition de la fortune soit plus : 
légitime et que l'argent qui spécule en engloutis- 

. sant les économies du peuple cesse d’être le sou- 

“verain de la France. 

Cest donc lidéc fausse de Rousseau qui sert de 
base à l’évolution actuelle de la démocratie fran- 

_ çaise : c’est. Rousseau qui sert d’ inspiratour aux 
radicaux socialistes modernes. | 

- IL est probable qu’ils ne créeront rien de bien 
durable ni de profitable pour l'humanité puisqu'ils 
partent d’un principe matériellement faux ct 
contraire aux lois de l’évolution de lPhumanité. Si. 

‘la démocratie française va depuis quelque temps:
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de l’anarchie au despotisme et réciproquement, 
c’est parce qu’elle essaye de bâtir son idéal sur 

les idées fausses de Rousseau. Le perfectionne- 
ment de la société ne peut venir que de l’applica- 
tion et du développement des vraies doctrines du 
Christ qui sont les lois fondamentales et sacrées. 
des démocraties. Rousseau lui-même d’ailleurs 
n’était pas athée, je le répète, et ses adeptes mo- 
dernes ont le tort d'ajouter cette erreur à celles 

qu’il a commises. 

En France, les hommes qui ont adopté les doc-. 
trines du Christ mettent-ils bien en pratique les 
divins principes que leur maître leur a enseignés ? 

En général, je crois qu’ils ne le font pas. 
La doctrine du Christ n’est pas politique, elle 

est sociale : le christianisme est la seule doctrine 
religieuse qui. soit à la fois morale et sociale et 
qui se puisse appliquer à tous Les hommes, qu'ils 
vivent dans une monarchie, une république ou 
un empire. Seulement, pour produire tout son 
effet, pour élever les hommes et les libérer, il 
faut qu’elle reste sociale et qu’elle no devienne 
pas politique. , 

En France précisément, on a à trop souvent voulu 
faire du christianisme une doctrine politique. 
C’est alors que, pour faire opposition à cette doc- 
trine, d’autres-ont construit une aulre théorie sur 
les préceptes émis par Jean-Jacques Rousseau. Do
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cet antagonisme entre deux doctrines, dont l’uno 
est vraie et splondidement élevée tandis que l’au- 
tre est manifestement fausse, est résulté le mal- 
heureux état d'esprit que lon constate chez beau- 
coup de Français. 

La faute en est d’une part à ceux qui ont voulu 
faire de la doctrine sociale du Christ une doctrine 
politique, et d’autre part aux bourgeois ambitieux 
qui, pour faire échec aux premiers et dominer le 
pays, n’ont pas hésité à créeret à propager üne doc-. 
trine fausse tirée de Rousseau. 

La démocratie française a pâti de ces rivalités 
et de la fausse direction qui lui a été donnée 
d'abord par certains chefs du christianisme et 
ensuite par les adeptes des doctrines de Jean- 
Jacques. Tout progrès social a été entravé par cet 
état de choses. 

La finance cosmopolite et les agioteurs sans 
scrupules, profitant de ces divisions, qui empè- . 
chaient la France de s'organiser, ont accaparé le 
pouvoir et mis le peuple en coupe réglée. De leur 
côté, les autoritaires et les ambitieux ont essayé 
de tirer profit de ce désarroi pour pousser la 
nation au socialisme d'Etat, espérant bien être les: 

chefs puissants et bien payés de l’État socialiste, 

Le seül moyen pratique de remédier à la situa- 
tion désastreuse de la démocratie française asser-
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vie par la finance serait, à mon avis, dé mettre de 

côté la politique et de créer un mouvement vrai- 

ment social. Ce mouvement devrait écarter toutes 

les questions de religion, se basant simplement 

sur les principes sociaux proclamés par le Christ. 
Chrétiens. ou penseurs libres, tous les démocrates 

honnètes, au lieu de se disputer comme les Byzan- 

tins, devraient s’unir pour faire triompher un idéal 

social basé sur les principes sacrés de liberté, de 

justice et d’amour du prochain. 

Pour se libérer et pour progresser, il faut que 
la Démocratie française abandonne les erreurs 

semées par Jean-Jacques Rousseau et par ses 

adeptes, il faut qu'elle reprenne les doctrines du 

Christ et qu’elle en poursuive activement  l'appli- 
cation. 

Si, au contraire, la division continue à: régner 

dans le peuple français, si la nation continue à : 
s’épuiser en de stériles querelles, elle se livrera 
de plus en plus aux ambitieux et aux agioteurs 
de la finance cosmopolite qui lexploitent. C’est 
lPacheminement naturel vers la ‘décomposition et 
la ruine du pays.



Voltairiens et Païens. 

Voltaire est, certes, un des Français traîtres à 

la patrie, qui fit du mal à la France, s’il fit quelquo 
bien ‘en dénonçant certains abus criants. 

Voltaire fut un destructeur ne remplaçant ce 
qu’il détruisait par rien; ni au moral ni au maté- 
riel. | 

Voilà le mal fait à la France par Voltaire. Vol- 
taire,homme d’esprit, ambitieux, jaloux de ne pas 
occuper une place élevée dans l'Etat, employa 
toute son intelligence, toute son activité à démo- 

lir sans rien édifier ; ce fut son crime. L’homme 

convaincu trouvant mauvais, néfaste, l’état de 

choses actuel de sa patrie, de ses compatriotes, 
ayant un système de gouvernement à mettre à la 

place de ce qu'il considère comme défectueux, peut 
démolir, il espère rebâtir. 

Voltaire incarne le bourgeois jaloux, envieux, . 
mécontent, démolissant par haine, par envie, dési- 
rant parvenir, prêt d’ailleurs à jouir de tous les 
privilèges qu’il dénonce.
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Vollaire est le type de l’égoïste, de l’envicux, 
de lintrigant, il est le modèle du bourgeois ser- 

. vile, bas arriviste de nos jours. 
Aussi notre bourgoisie actuelle, jacobine, arri- 

viste, jouisseuse, adore Voltaire et a raison de se 
réclamer de luï;-elle et lui marchent de pair. 

Arouet se moque des titres de noblesse et se 
fait lui-même noble, se décernant le nom de do 
Voltaire. De nos jours, la bourgeoisie blocarde ne 

cesse de parler des abus de l’ancien régime et, 
. copiant son maître Voltaire, s’anoblit chaque fois 

qu’elle le pout. Voyez Vigné d’Octon, d'Estour- 
nelles de Constant et toutes les filles ot les fils des 
agioteurs juifs et chrétiens qui rampent devant 
les titres de barons, de comtes, de marquis, de 

‘princes. | 
Tous ces bourgeois parlent avec mépris de tout 

ce qui touche à la vieille France sans la connaître; .. 
la France, à leur dire, date du jour où eux ont cu 
le pouvoir. Vo 

Et tous ces bourgeois se précipitent dans les 
recettes particulières, dans les ministères, dans 
les préfectures, les perceptions, se couvrent de 
décorations ; l’ancien régime ne faisait certes pas 
mieux. , 

Que fut Voltaire? Ses admirateurs nous lerepré- 
sentent comme incarnant Pesprit de notre race, c’est un pou mensonger. Voltaire assimila, adapta
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les idées anglaises, essayant do les mettre à la 
sauce française; il n’inventa pas, il copia, voilà la 
vérité, oo 

: Voltaire fut d’abord un mécontent poète liber- 
tin, il ne fait pas de la philosophie, il est scep- 
tique, il intrigue. Avant d'aller en Angleterre, 
Voltaire est sensible, il s’aplatit devant les puis- 

- gants chaque fois qu’il a besoin d'eux ou que sa 
vanité le pousse à faire sa cour aux grands de 
la terre. | . 

Voltaire, avant son séjour en Angleterre, n’est : 
pas un philosophe; c’est dans ce pays qu’il prend, 
chez Bacon, chez Bayle, chez Tyndale, ses idées. 

C'estaucontact des philosophes anglais, à l’étude 
de leurs œuvres, qu’il devient le dissolyant do 
son pays, il apporte en les corrompant encore les 

. idées anglaises qui ne réussissaient pas de l’autre 
côté du détroit. L 

Voltaire fait connaissance de l’organisation de 
la Franc-Maçonnerie en Angleterre, il s’y affilie. 

À partir de ce momont, Voltaire n’est plus 
Français, il est maçon, obéit à la maçonnerie, reçoit 
ses ordres d'Angleterre. Voltaire félicite Frédéric 
le Grand de sa victoire de Rosbach, traite le peuple 

_ français de canaille, de singes, prête de l'argent. 
- au prince Vurtembergeois de Montbéliard, déteste 

la France. 
Voltaire, talent et esprit à part, est donc dans
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cet ordre d’idée le précurseur de nos internatio- 

nalistes bourgeois genre Jaurès, Hervé, etc. 
Voltaire ainsi que ces mauvais Français cherche 

à détruire la France; il admire tout comme eux 

l'étranger, il applaudit aux malheurs de la France 

‘et aux succès de ses ennemis. _ 
‘Grâce à Voltairo, à la cour de Louis XV, on | 

admire les Prussiens, leur roi; une partie de la 

noblesse française ést assez folle pour être plus 

prussienne que française, par snobisme. 

De même de nos jours, les éphèbes de la bour- 

geoisie française sont socialistes , internationa- 

listes, par mode, endossent cette livrée honteuse 

comme ils endossent une jaquette ou une redin- 
gote à la mode. : : 

Voltaire est l’homme néfaste qui a fait brèche 

non pas dans la citadelle des abus (s’il avait agi 
ainsi il aurait rendu service au pays), mais dans 
l'esprit français. 

. Voltaire a semé la haine, le doute, la négation 

dans la nation française; il a été le ferment de 

décomposition des idées françaises, il a travaillé 
pour l'Angleterre et l'Allemagne au titre de franc- 
maçon. : 

De nos jours, les socialistes, conduits par la ma- 

: gonnerie qui ägit pour le compte de l’étranger et 
des financiers cosmopolites, continuent l'œuvre de 

destruction de la mentalité française,
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: La méthode de dissolution de la nation française 
commencée par Voltaire, qui tournait en ridicule 
religion, armée, toute autorité, est continuée par 
les socialistes, les internationalistes. 

Cette destruction de la France s’achèvera si la 
nation ne se reprend pas et ne met pas un termo 

à ces actes épouvautables des anti-Français ma- 
| çons. 

La maçonnerie, ne l’oublions pas,n est pas fran- 
çaise. Le passage ci-dessous dubulletin maçonnique 
1889, page 267, le prouve: 

« Le franc-maçon doit être citoyen. Mais il doit 
être franc-maçon d’abord, Il doit s’ inspirer sans 
cesse de-ses sentiments maçonniques. Plus ses 
fonctions publiques sont élevées, plus il a le devoir 
de venir puiser ses inspirations parmi les F... non 
à l'Orient, mais à son rang de.simple maçon. » 

Cette déclaration dit le maçon citoyen sans dire 
qu'ilest citoyen français; elle veut dire sans doute 
citoyen de l’univers, c’est-à- dire internationaliste ; 

toujours l’équivoque maçonnique. 
. En outre, cette déclaration montre bien le 
franc-maçon non Français, mais esclave absolu 

de l'or des Anglais, de la maçonnerie. 

Les maçons suivent les traces de Voltaire. Dé- 

truire la France à leur profit personnel, voilà leur 

but. , 
Les voltairiens sont aidés dans leur œuvre de 

3
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dissolution de la nation française par les païens, 

c’est-à-dire les hommes restés attachés aux idées 
romaines et grecques antérieures au christia- 

‘nisme. ne 

. Ces gens,conscients ou inconscients de leur état 
d'âme, sont assez nombreux dans certaines parties 

du midi de la France encore imprégnées des idées 

païennes. | 
M. Clemenceau, quoique vendéen et maçon, 

semble personnificr cet esprit païen. 
Le christianisme est pour ces hommes une abo- 

. mination; pour eux, l'Etat doit être toute idée ab- 
solument contraire aux doctrines saines du Christ. 

Ces êtres d’un autre âge comprennent l’huma- 
nité ainsi que la comprenaient les Romains. 

: Ils désirent voir eux et une certaine partie des 
citoyens être tout, commandant au titre de fonc- 
tionnaires aux autres citoyens. 

La nation, pour eux, doit se composer de deux 
‘fractions d’êtreshumains : ceux qui, fonctionnaires, 
représentants de l’Etat omnipotent, ont tous les 

“pouvoirs et seraient les anciens citoyens romains, 
‘et ceux qui obéissent et peinent sous les ordres 
des premiers; ces déshérités seraient les ilotes, les 
esclaves antiques. : 

: . Ge système païen de l'Etat tout-puissant dû au 
païen Clemenceau c’est l'esclavage d'Athènes, de‘ 
Rome adapté à notre siècle. Voilà le progrès pro- 

LA
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mis à l'humanité par M. Clemenceau et consorts, 
c’est-à-dire un recul de plus de 2000.ans. 

Ces prétendus novateurs ne sont que de vulgai- 
res rétrogrades. - 

Voltaire et les païens : détruisent la France, 
l'esprit français les aspirations de la nation fran- 
çaise.  . 

L'esprit français, les aspirations de la nation 
française demandent la liberté pour tous, la pro- 
priété pour tous. | 

Ce que le vieil esprit français demande c’est 
l'individualité. Le Français veut être maîtro chez. 
lui, penser, croire ce qu’il veut, avoir son chez lui 
etquele gouvernement le vexe et le gène le moins 
possible, 

Le vieil esprit français est gouailleur; il aime 
bien se moquer de son curé, de son église, ’estvrai, 
mais il aime sa religion, son église, il veut les gar- 
der. Nous Français ne voulons et ne pouvons être 
philosophes, cela ne va pas avec notre esprit, 
nos sentiments, et, Français, nous voulons être 
Français avant tout. | 

Voltaire n’incarne donc pas l’esprit français; il 
blesse nos vrais sentiments nationaux, il ne con- 
vient qu’aux bourgeois envieux, ambitieux, vani- 
teux, non patriotes, presque plus Français. 

L'esprit païen genre Clemenceau, nous rame- 
nant à la servitude grecque ou romaine, est aussi
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contraire à nos aspirations nationales d’individua- 
lité, de liberté et de propriété individuelle. - 

_ Voltairiens et païens trompent la nation, la 

dupent, ne fui montrent pas leurs vrais sentiments; 
ils sont des hypocrites; ils sont anti-français, con- 

: traires à l'esprit de notre race. Nous devons les 
” combattre, les dévoiler, les montrer au peuple tels 

qu’ils sont : nos pires ennemis. 
e



Notre état actuel. 

Le capital qui spécule est devenu le maitre de 

- notre beau pays de Franco. 
Depuis quelques années, en effet, une grave évo- 

lution s’est produite dans le peuple qui s’est laissé 
leurrer par une oligarchie bourgeoise sans idéal 

et sans honneur. Il ne se rend pas compte encoro 
du mal qui le ronge; néanmoins, il sent que sa 
situation est loin de s’améliorer, aussi il s’agite, 
s'inquiète et cherche un remède qui je tire d’af- 

faire. : | 
Depuis des années, les politiciens ont conduit 

le pays au jour le jour, cherchant seulement à 
rester au pouvoir et à caser leurs amis. Pour cela, 

ils ont clamé en de multiples banquets les louanges . 
de leur République etont prodigué les décorations 
de toutes sortes, abaissant-le niveau moral d’uno 
quantité de gens par le favoritisme et la corruption. 
Cotte démoralisation fut couronnée par une série 

de scandales dont Panama fut le plus retentissant. 
‘Les tripotages louches sont devenus quotidiens
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et la nation blasée n’y prend même plus garde. 
Lorsqu'une épidémie meurtrière ravage un pays, 
Tes habitants sont violemment émus par les pre- 
micrs décès, puis, à la longue, ils s’y habituent et 
ils en arrivent à ne plus même faire attention aux 
cercucils qui passent. Il en est de même des scan- 
dales en France, on n’y attache plus d'importance : 
il y en a tant eu qu’on ne les voit plus passer. 

* Un parti politique arrive au pouvoir grâce à l’or- 
ganisation de ses comités. Si vous voyez de près 
la plupart de nos Bouvernants, vous êles stupéfait 
de leur médiocrité intellectuelle, du vide de leurs 
théories et vous en arrivez à vous demander com- 
ment de tels hommes ont pu conquérir le pouvoir 
dans une nation aussi éclairée que la nôtre. 

C’est bien simple : dans chaque commune de 
France nos politiciens ont un représentant qui 
renseigne l’orgauisation centrale sur tout ce qui 
se passe et la met à même de profiter des moin- 
dres événements pour embrigader des électeurs 

nouveaux. C’est un réseau serré qu’ils ont étendu 
sur Ja France, une grande toile d’araignée que 
nous ne pouvons déchirer parce que nous sommes 
divisés et affaiblis par nos querelles byzantines. 
La force de cette union est faite uniquement de notre faiblesse. 

. Dans chaque département, dans chaque arron- dissemeat, parfois méme dans chaque chef-lieu de —_. .
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canton, le syndicat des politiciens possède un jour- 
nal hargneux et anti-clérical qui se charge d’abi- 
mer suffisamment les citoyens. indépendants pour 
les terroriser. Le mensonge et la calomnie répan- 
dus par tous les correspondants agissent dans 
toutes les maïlles du réseau et se colportent offi- 
ciousemént de l’une à l’autre pour discréditer les 

citoyens courageux que la violence n’a pu empè- 
cher de proclamer la vérité. 

Dans presque toutes les campagnes politiques, - 

la diffamation joue un rôle prépondérant. 
Médecin sans clientèle, avocat sans talent, avoué 

trop roublard et discrédité, le politicien est le 

pendant du mauvais prêtre : comme lui, il est 

ambitieux, auloritaire, sectaire et vaniteux. Quand 

il est arrivé, il s’empresse de caser ses parents et 
ses amis aux frais des contribuables, abusant 

ainsi dès. le premier jour dans son intérêt particu- 
lier, d'un mandat qui luiest confié pour la défense 

de lintérèt général. 

C’estainsi qu’en prétendant s’intéresser au peu- 

ple ils commencent par exploiter en leur faveur. 

Beaucoup de ces politiciens, poussés par leur 

âpreté au gain, s’attirent deshistoires plus oumoins 

.édifiantes : pour s'assurer l'impunité, ils mena- 

cent de traîner devant les tribunaux ceux qui les 

démasquent. Mais ils se gardent bien d'attaquer 

leurs adversaires devant la cour d’assises, où la
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prouve est admise : ils se bornent à réclamer des 

 dommages-intérêts devant le tribunal correction- . 
nel en s’assurant d’abord que,'sur les trois juges, 

deux au moins sont en mal d’avancement ou de 
décoration, ou ont la tàre maçonnique. 

Le politicien ‘a horreur de l’armée : sa nature 
autoritaire et prétentieuse n’a jamais pu se-plier 
à la discipline et il garde rancune aux officiers de 
l'avoir traité sur un pied d’absolue égalité avec lo 
commun des autres hommes. Sa vongeance sera 

.la désorganisation des forces militaires. Tant 
pis si le-pays en souffre et si la France n’est plus 
en état de se défendre contre une agression possi- 
ble : il faut avant tout satisfaire les rancunes du 
politicien. eo | 

Sa principale occupation consiste à dénoncer 
quotidiennement le prétendu péril clérical, IL est 
curieux que cette fumisterie fasse encore de nom- 
breuses dupes et vraiment le Français est bien 
naïf pour croire encore au moine ligueur caché 
derrière sa porte alors que nos gamins ne croient | 
plus à croquemitaine. Cette terreur folle du péril 
clérical ne fait pas honneur à la clairvoyance et 
au bon sens pourtant réputé des Français. 
Pour maintenir leur domination, nos politiciens 

ne cessent de dire au peuple que leur seule pré- 
sence au pouvoir empêche le relour d’une nou- 
velle Inquisition, d’une Saint-Barthélemy,: des
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Dragonnades et d’un nouveau Torquemada. Les 
neuf dixièmes des citoyens ignorent ce que fut 
Torquemada, mais comme c’estun mot sonore qui 

. fait bien dans un discours, chacun est convaincu 

et crie: À bas la Calotto! , 

Dans leur énumération des violences et des cri- 

mes passés, nos politiciens se gardent bien de. 
parler des deux cent mille victimes guillotinées, . 
noyées ou fusillées par les Jacobins. Ne vaudrait- 

‘il pas mieux ne rappeler. ces souvenirs des hor- 
* reurs commises par les sectaires noirs ou rouges 
que pour exhorter le peuple à la tolérance la plus 
large, au lieu de se servir. de ce triste. passé pour 
ranimer les vieilles haines et pour semer la divi- 

sion dans le pays. 
La vraie leçon qu'il convient de tirer des vio- 

lences commises pendant les Guerres de Religion 
et pendant la Terreur, c’est qu’il faut absolument 
écarter du pouvoir les sectaires de tous les partis, 
‘aussi bien les rouges que les noirs.  -“* .: 

Il serait grotesque d’ailleurs de prétendre n nous 
rendre responsables des fautes de nos ancêtres et 
de nous ramener à une époque déjà lointaine où 
l’état des esprits était déplorable. cri ‘ 

C’est cependantce que cherchent nos politiciens 

qui font montre des mêmes défauts queles auteurs 

de ces hécatombes historiques ‘qui se nomment la 

Saint-Barthélemy et la Terreur. +:
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- Seules la tolérance et la vraie liberté peuvent 

amener chez un peuple le calme, la paix et le pro- 

grès, qui sont indispensables à sa prospérité. 

Nos gouvernants, malheureusement, compren- 

nent autrement la liberté qui,pour eux,est le droit 
d'imposer leurs idées à la nation tout entière. 

La vraie liberté, au contraire, doit respecter les 

opinions et les convictions de tous les citoyens. 
Pour moi, qui suis protestant, peu m’importe que 
les catholiques aillent à la messe, les Juifs à la: 

synagogue et les francs-maçons à la loge, s'ils me 
laissent également libre de pratiquer ma religion 
à ma guise. Quand j’accompagne un ami décédé 
à sa dernière demeuré, j’entre parfaitement à 

. l'église catholique, si c'était sa religion, et j'estime 
que nos prétendus libres-penseurs, qui n’entrent 
pas dans une église même en un cas analogue, sont 
des sectaires, des esprits bornés, des sots et des 
gens mal élevés. 

Que l'enterrement d’un ami soit catholique, 
protestant, ou même civil, on doit le suivre dans 
toutes ses cérémonies sans disculer les opinions 
qui ont poussé cet ami à se faire enterrer ainsi. 
On n’a le droit de condamner aucune conviction 
sincère, voilà, à mon sens, la vraie doctrine libé- 
rale. 

Les politiciens ont une façon spéciale d'écrire 
l'histoire : ils avaient prétendu notamment — et
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je cite cet exemple entre mille — que le général 

de Boisdeffre était un clérical, un catholique in- 

transigeant et sectaire. Or, le général de Boisdeffre. 

avait pris sept officiers protestants duns son grand 

état-major. Je cite leurs noms ‘pour preuve, c’é- 

taient : MM. Lacroix, Langlois, Hartmann, Picard, 

Lauth, Maréchal et Burckhardt. | 

Cela prouve suffisamment que le général de 

Boisdeffre n’était pas un catholique sectaire. 

Au contraire, le général André, que nos politi- 

ciens traitaient d’esprit libéral, a créé le systèmo 

des fiches secrètes pour refuser tout avancement 

aux officiers coupables de fréquenter le temple 

protestant ou l’église catholique. 

Jugez d’après cela l’état d'esprit des Français et 

vous aurez une idée exacte de la perturbation que 

les fausses doctrines de nos politiciens ont jetée 

dans le pays. 

L'esprit religieux et moral est lune des forces 

de l'Allemagne et de l'Angleterre : en France, au 

contraire, on cherche à détruire toute religion et, 

pour cela, on affecte de confondre l'esprit religieux 

avoc l'esprit sectaire.” 

On ne veut pas comprendre que les libres pen- 

seurs sont eux-mêmes des cléricaux et des calo- 

tins, parce qu’ils veulent nous imposer leurs idées 

et leurs convictions par Ja violence, par À la ruse et 

par la tyrannie.
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: De nos'‘jours, les religions enseignent la tolé- 
rance et la moralité, tandis que la libre-pensée 

essaye de s’imposer par l'oppression et le dévor- 
gondage. e : : 

D'ailleurs, les chrétiens pratiquants y ont gagné 
une vertu qu’ils ne possédaient pas tous : en dé- 
fendant leur liberté de conscience, ils ont appris’ 
à respecter celle des autres. Ils sont aujourd’hui 

les tolérants, leslibéraux, alors que les libres-pen- 

. seurs sont les cléricaux ct les calotins. 

La libre-pensée est devenue l'irréligion d'Etat. 
Pour obtenir un bureau de tabac, ou bien del’avan- 
cement, ou même une décoration, il faut se faire 
libre-penseur. Au temps de Charles X,le billet 
de confession était indispensable; nous sommes 
tombés aujourd’hui dans l’excès contraire. Sous la 
Restauration, il fallait être de la Congrégation, il | 
faut maintenant être franc-maçon. La tyrannie a 
changé de côté, mais elle est toujours aussi 
odieuse ! : 

Pour décider le peuple à combattre la religion, : 
nos politiciens proclament à chaque instant l’exis- 
tence du péril clérical : de. même pour combattre 
l'armée ils. soupçonnent chaque jour des prépa- 
ratifs de coup d'Etat. 2. 
:. Le cléricalisme n’est pas plus la religion. que 
l’armée de coup d'Etat n’est l’armée qui peut faire
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la force d’une grande nation comme Ja nôtre. Ces 
deux épouvantails ne sont plus à craindre dé nos 

jours: ils servent simplement aux politiciens pour 
effrayer le républicanisme de la démocratie fran- 
çaiso de façon à continuer à la dominer. ee 

L'armée ost la sauvegarde du pays :‘il faut la 
mettre en dehors de nos luttes politiques si nous 

voulonséviter qu’elle ne se désagrège. Une armée 

nest pas forte uniquement par ses canons el ses. 

fusils ; elle Pest surtout par son unité de direction | 

et par son'état moral. 

Une armée, surtout quand ellen' a pas combattu 

depuis 35 ans — ce ‘qui est le cas de la nôtre, car 

une infime partie seulement a participé aux guer- 

res coloniales, — a déjà eu elle-même de graves 

causes de démoralisation et de: désorganisation. 

Si nous. voulons conserver une armée saine et 

forte, il faut combattre ces causes au lieu de les 

augmenter. : 

Il est. nécessaire de garder à l'officier uno place 

en vue dans la société, de l’élever moralement lo 

plus possible, au lieu de chercher à l’abaisser. 

L'armée doit être unie si elle veut concentrer ses 

efforts; il faut donc éviterlout prétexte de jalousie, ” 

tout motif de rancune parmi les officiers. 

Nos politiciens modernes font exactoment le 

contraire: le favoritisme règne en maître partout. 

Les officiers qui avancent ne sont pas ceux qui
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font preuve d’une réelle valeur, ce sont les intri- 
gants qui font de la politique espérant obtenir la 
protection des puissants du jour, prêts d’ailleurs à 
brûler demain ce qu'ils adorent aujourd’hui. 

Jaloux de la considération dont le corps d’offi- 
ciers jouit en France, nos politiciens cherchent 
toutes les occasions de blesser, de froisser et d’hu- 
milier nos chefs de troupes. La vie d’officier est : 
difficile : peu de traitements, beaucoup de mono- 
lnie rendent nécessaires des satisfactionsmorales 
si nous voulons voir les esprits intelligents et 
cultivés rester soldats. . 

Dans la guerre moderne, il faudra un moral 
‘excellent à notre armée tout entière si nous vou- 
lons remporter la victoire. Le soldat aura peut- 
être moins de fatigues physiques dans la guerre 
de demain que dans les guerres passées, mais il 
devra supporter de véritablessouffrances morales. 

_ Naguère, en effet, les combattants se voyaient, 
la lutte était pour ainsi dire personnelle. Dans Ja 
guerre moderne, au contraire,ainsi que cela vient 
de se produire à {a bataille de Liao-Yang, des 
armées peuvent sebombarder pendant des heures, 
pendant des jours même, sans s’apercevoir. Les 
fantassins seront obligés de s’avancer par petits 
groupes, presque individuellement, en s’éloignant 
les uns des autres. Isolés, Pour ainsi dire, il leur 

. faudra un moral superbe et une confiance absolue
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dans leurs officiers et dans leurs camarades. Il 

convient donc de faire tous les efforts possibles 

pour ramener l'union entre les officiers, et, chez 

les soldats, la confiance en leurs chefs. Et ne l’ou- 

blions pas la victoire finale ne s’achètera que par 

l'attaque à l’arme blanche, qui donnera le succès 

final aux troupes ayant le moral le meilleur. Or, 
|  . ce . . 

. | dans certains milieux, on fait au contraire tout ce 

s
o
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qu’on peut pour ôter aux chefs la confiance et l'es- 

time de leurs soldats : on divise les officiers entre 

eux, on sème la défiance du haut en bas de l’ar- 

mée. C’est donc la défaite et le désastre que ces 

gens-là préparent sciemment à la Francel |



‘La Corruption. 

. La corruption existe depuis “longtemps ‘en 
France :: Louis-Philippe l’avait particulièrement | 
développée en corrompant les électeurs censitaires. 
Cet état de choses était honteux et désastreux, 
mais ilétait pourtant moins nuisible au pays 
que la corruption impériale continuée et aggravée 
par nos politiciens modernes. | 

- Autrefois, en eflet, cette corruption n'atteignait 
- que certaines personnes dans Ja nation. Aujour- 

d’hui, la corruption qui avilit et abaisse les carac- 
tères atteint le peuple tout entier. Voilà le péril, 
car le peuple est et sera toujours la suprême ré= 
serve dont l’énergieetlebonsens pourraient sauver 
la France s’il restait indemne de la corruption 
bourgeoise. 
(ne faut pas que ce bon ct brave peuple de 

Franco se laisse gangréner : il faut le soustraire . 
au mal qui le monace, sinon la décadence de notre 
patrie sera prochaine et irrémédiable. | 

La corruption dégradante développée actuelle-
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ment par nos politiciens présente divers aspects : 
Dans la classe élevée, on distribue des décora- 

tions : palmes académiques, rosettes de lInstruc- 
tion publique ou croix de la Légion d'honneur : 

on décore des gens sans aucun mérite et dès lors 

tout le monde so trouve digne de l’être et demande 
à l'être. De ce fait, tous ces-bourgeois en mal do 
décorations sont prêts à toutes les capitulations 
dans lespoir du ruban rêvé. Et les, politiciens . 

posent Jeurs conditions : soumission: absolue, 

propagande électorale en leur faveur, et même, 
dans bien des cas, participation matérielle aux 
frais électoraux, avances ou dons d'argent, etc. 

Aux commerçants, nos politiciens promettent 
des annulations de procès-verbaux, de. contra- 

ventions, si larégie ou la douane venaient un jour : 
leur chercher noise. | 

À d’autres et aux industriels, ils promettent des 

commandes de l'Etat, des places pour leurs fils 
dans les administrations : ils ont. même la spé- 

cialité de débarrasser les familles des jeunes gens 
incapables, paresseux et bons à rien en les casant 
dans les sinécures du fonctionnarisme aux frais 
des contribuables; les colonies et les sous-préfec- 
tures sont les débouchés de tous ces ratés. | 

Il ya mille autres façons de s’attacher par la 

corruption les bourgeois ambitieux : le préfet les 

flatte et leur promet de les faire nommer membres 
° 4
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des jurys dans les expositions prochaines, il les 

nomme délégués de toule espèce de choses, mem- 

bres de tous les comités consultatifs ou autres qui 

se créent dans la région. 

Pour rendre tous ces petits services, préfets, 

députés et politiciens sont obligés de faire tant de 

démarches qu’ils n’ont plus le temps de s'occuper 

des intérêts dont ils sont chargés : les préfets. 

encombrent les corridors des divers ministères 

sg’efforçant d’obtenir les faveurs sollicitées par les 

bourgeois ambitieux. De même, naguère Versailles 

était assiégé par les courtisans et les quémandeurs 

qui désiraient obtenir du Roi Soleil des favours et 

des pensions. 
Chaque ministre est un petit Roi Soleil amené 

au pouvoir par les hasards de la politique, et il 

s’attache une clientèle d’ambitieux par Les procédés 

qu’employait le grand Roi. 

_ Les paysans sont tenus par des promesses de 

secours en cas de perte de bétail : je me souviens 

de la réponse que me fit un cultivateur auquel je 
parlais de son député : 

— Ce n’est pas l’homme qu’il nous faut, il ne 
connaît rien à nos intérêts, mais il a fait aonner 

une subvention de 350 francs à notre caissede mor- 

talité du bétail, nous sommes obligés de voter 
pour lui ! " 

- Je répliquai :
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— Mais vos impôts ont augmenté depuis quel: 
ques années, vous avez dû vous en apercevoir? 

— Oui, certes, nous faisions le compte l'autre 

jour au conseil municipal : les impôts ont été 
augmentés de 1,350 francs dans notre commune. 
— Eh bien, mon cher Monsieur, si vous payez 

1.350 francs de plus par an à l'Etat, vous avouerez 
qu’il pouvait bien vous donner en échange une 

‘ petite subvention de 330 francs. C’est encore vous 

qui y perdez! 

— C'est ma foi vrai, répliqua le bonhomme, 
convaincu celte fois que son député l’avait roulé. 
. Mais il vote quand même pour lui : il voudrait 
faire dispenser son fils de sa période d’exercice de 
28 jourst | 

Les 28 jours,les 13 jours et les procès-verbaux, 
jes permissions agricoles à faire accorder aux 
soldats, les exemptions de service militaire: par le 

conseil de révision que le préfet préside, voilà 
autant de liens destinés à attacher les gens et les’ 
forcer à voter pour le candidat officiel malgré leur 
conscience ot leurs convictions. 

Et le parti qui assure sontriomphe par de pareils 
procédés a l’audace de se dire républicain et res- 

pectueux des libertés et de la souveraineté du 
Peuple! 

Dans les campagnes, les politiciens qui sont les
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candidats de l’administration ont le cynisme de 

dire aux cultivateurs : . Lu Le 
— Ne votez pas pour mon ‘concurrent de Pop- 

position car,s 'ilétait nommé, il serait la cinquième 
roue d’un char, I ne pourraitr rien obtenir tandis 
‘que moi qui suis ministériel, je vous forai avoir 

‘tout’ce que “vous voudrez | ‘ 

‘Et les promesses électorales mettent en joie les 
“électeurs : chacun aura Îe chemin ou la route qui 

. lui permottra de mettre ses torrains en valeur ou 
d'exploiter plus facilement ses champs; tramways, 

‘ponts, chemins de fer, rien ne coûte au politicien. 
ce sont les contribuables qui paicront! | 

Le complément naturel et nécessaire de ce 

système, c’est la menace et l’intimidation. Ce que 
les politiciens n’obtiennent pas avec leurs pro- 
messes, ils essayent de l’imposer par la terreur. 
Depuis lo préfet jusqu’au dernier délégué de vil- 
lage, tous les fonctionnaires officiels ou officieux 
ont-pour mission de faire subir aux électeurs 

indépendants tous les ennuis et toutes les tracas- 
series que peuvent susciter les rouages compliqués 
de Padministration française. Les communes qui 

résistent à la tyrannie préfectorale sont mises à 
l'index et non seulement elles no Peuvent avoir 
aucune faveur, mais elles no peuvent mème plus 
obtenir justice ni faire respecter leurs droits. Tous 
les budgets, les projets de travaux ou de construc- |
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-tions, toutes les approbations nécessaires sont 
arrèlés à la sous-préfecture, à la préfecture, au 
ministère : il n’est pas jusqu'aux simples nomina- 
tions d’agents ou de gardes qui ne soient refusées 
par l'administration. : Fe 

Dans les villes, les citoyens ne se doutent pas 
de ces infamies, aussi nous allons leur citer un 
exemple caractéristique et d’une incontestable 
authenticité : 

À Besançon, le préfet Roger, soutenant la 
candidature officielle de son beau-frère, M. Janet, 
n'a pas hésité à supprimer les pensions de tous 

les anciens soldats qui ne votaient pas pour 
M. Janet. L’un d'eux, M. Greüsard de Byans, 
acculé à la misère, se suicida. Voici la liste de ces 
vieux serviteurs de la patrie sacrifiés aux intérêts 
électoraux du beau-frère do M. Roger: 

Roy de Champoux, canton de Marchaux, âgé de 
77 ans (campagne de Crimée), privé de secours depuis 
l'élection de M. Janet. : | UT. L 

Greusard de Byans (campagnes de Crimée et d'Ita- 
lie), privé de sa pension et réduit au suicide. : 

Depierre, de Pugey (campagne d’Algérie et campa- 
gne de 1870), privé de secours depuis l'élection de 
M. Janet. . | 

Hétiard d'Osselle (campagnes de Crimée et d'Italie), : 
privé de secours depuis l'élection de M. Janet:* .  -: 

Petitbrouhaud, de Montgesoye (campagne d'Italie), 
privé de sécours depuis l'élection de M. Janet
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.Sandoz, de Cendrey, 72 ans (campagnes de Crimée 

êt d'Italie), infirme du bras droit; 14 enfants, dont 7 
vivants: privé desecours depuis l'élection de M. Janet. 

Grand, d'Amancey, 66 ans. infirme, campagne en 
* Afrique. Privé desecours depuis l'élection de M. Janet. 

Bart, d'Amancey, 81 ans, campagne d'Algérie et 
campagne de Rome. Privé de secours depuis l'élection 
de M. Janet. 

Paimbeuf, d'Amancey, campagne d'Afrique, 66 ans, 
infirme et paralysé. Privé de secours depuis l'élection 
de M. Janet. 

Marion de Bolandoz, toute la campagne de 1870 et 

. répression de l'insurrection algérienne, 1871 à 1873, 

médaille coloniale, privé de sa pension de 50 francs 
depuis l'élection de M. Janet. 

La justice n'existe plus, le parti pris et l’inti- 
midation triomphent. Des gardes champêtres 

sont révoqués pour leurs opinions'et les sursis 
qu’on accordait naguère indistinctement à tous 

les citoyens pour leurs périodes de 28 jours et 
43 jours quand ils justifiaient d’un empêchoment 

_ légitime sont rigoureusement refusés : aux citoyens 
indépendants. 

Je n’avance rien sans preuves et parmi des 
milliers de cas, j’en citerai un que deux lettres 
préfectorales suffisent à raconter. 

CABINET .._ . Besançon, le 13 août 1904, 

PRÉPET DU D ieut Consei 
> oUBs Monsieur le Conseiller, 

- Vous avez bien voulu me recommander M Houser
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Louis, boulanger à Maiche, qui sollicite un sursis 8 d' ap- 
-pel. 

J'ail'honneur de vous faire connaître que j’ai trans- 
mis la demande de M. Houser à M. le Général Com- 
mandant les 41° et 2e subdivisions à Belfort, en la 
recommandant à sa bienveillante attention. 

: Agréez, monsieur le Conseiller, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

Le Préfet, 

ROGER, 

M. Faivre, Conseiller d'arrondissement. 

CABINET Besançon, le 6 septembre 1904. 
DU - ‘ 

PRÉFET DU DOUBS | se - 
_ - Monsieur le Conseiller, 

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'à la suite 
des renseignements qui m'ont été fournis par le 
Comité démocratique de Maîche il ne m'a pas été | 
possible de donner avis favorable à la demande de : 
sursis formée par M. Houser, Just-Louis, de Maïche. 

Agréez, monsieur le Conseiller, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

.. P. Le Préfet, 
Le Secrétaire Général. 

TRIGAN-GENESTE. 

M. Faivre, Conseiller d'arrondissement. 

Voici encore la Ictire qu’un ancien capitaine de 
douane, casserole officielle, a l'audace d’ écrire à un 

pauvre vieux soldat : :
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‘ Maiche, le 17 février 1905. 

M. RousseL GILBERT, à Plaimbois-du-Miroir (Doubs). 

Monsieur, 

Les renseignements pris sur. votre compte sont on 

ne peut plus mauvais en ce qui concerne votre atti- 
tude politique. . 

Il paraïtrait que vous avez assisté à une conférence 
faite par un réactionnaire, le nommé Amiot, ce qui. 
dénote que voire républicanisme est bien douteux. 

‘Vous comprendrez aisément que, dans ces condi- 

tions, il est inutile que vous établissiez une demande 
qu'il ne me serait pas possible d'appuyer favorable- 

ment. - ‘ | 

Je dois vous dire que, si vous persistiez à vous 

montrer aussi peu attaché au Gouvernement actuel, 

. je n'hésiterais pas à proposer à M. Île Préfet le retrait 
de la pension qui vous a été concédée. 

Je vous'engage à faire mieux. 
Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération, 

Le délégué de l'Administration préfectorale. 
- | .__. NorMAND. 

« 

La lecture de cette épitre révoltante ne montre- 

t-elle pas l’état d’anarchie, de corruption, où est 
tombée notre patrie. Tout citoyen, s’il mérite ce 
nom, doit être indigné de pareilles vilenies. 

J’ai vu dans ce même département du Doubs 
un juge de paix condamner le même Jour et à la 
même audience un ‘citoyen ami du préfet ayant 
arraché les affiches du candidat de l'opposition, à
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b francs d'amende, et un citoyen indépeñ 
ayant'arraché les affiches du candidat off a 
uns peine double, soit 10 fr, d'amende. 

Bien mieux, un procès pour corruption électo- 
rale fut un jour intenté par l'administration à un 
do mes amis, M. À... artiste do talent qui s'était 

occupé des élections municipales dans sa com- : 
munc. Département du Doubs, toujours. Voici ce 
cas extravagant : 

Les politiciens soutenus par l'administration | 
menaçaient une veuve d’instituteur de lui faire 

supprimer le secours qu’elle reçoit depuis la mort 
de son mari, si son fils ne votait pas ouvertement 
pour les candidats officiels. La pauvre femme 
désolée vint trouver mon ami pour excuser à l’a- 

vance son fils du vote qu'on lui imposait ct qu’il 
serait forcé d’exécuter pour ne pas faire priver sa 
mère de son secours. 

Pour rétablir l'indépendance de cet électeur, 
M. A... répondit généreusement: — Que votre fils 
vote selon sa conscience et si le Préfet vous sup- 
prime votre secours, .je vous le rétablirai moi- 
même sur ma fortune personnelle, | | 

S'il.y avait corruption électorale, elle venait 
évidemment des politiciens ‘de l'administration 
qui voulaient i imposer un vote par la menace, tan-. 
dis que mon ami, au contraire, rendait à Vélec- 
teur menäcé sa liberté d'action.
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. Cela n’empêche pas que M. A... fut condamné 

pour avoir agi en honnète homme et en homme 

de cœur. , . 

Voilà ce qu’est devenue la justice des tribunaux 

français sous le règne des politiciens modernes, 

presque tous francs-maçons. 

Aussi l'administration n’ayant rien à craindro 

des tribunaux abuse de la corruption et de l'inti- 

midation. Dernièrement, elle a toléré — et peut- 

être inspiré — l'affiche officielle suivante, qui fut 

placardée sur papier blanc et sans timbre dans la 

commune de Branne (Doubs). | 

AVIS 

Le maire informe les électeurs que ceux qui voteront 
pour M. Girardet, candidat opposé à A. le Préfet, pri- 
verront lacommune dessecours demandés pour équilibrer 
le budget. - 

De plus, trois jeunes gens qui sont très mérilants ne” 

pourront obtenir les places qu'ils ont demandées. 

. Le Maire, 

DERAY 

Non seulement le signataire de cette’ affiche stu- 
péfiante ne fut pas inquiété, mais le candidat offi- 
ciel, élu à quelques voix seulement de majorité, fut 

. déclaré valablement élu par lo conseil de préfec- . 
ture, malgré cette manœuvre cynique. 

. Voilà où nous en sommes dans le département



- villages. 

LA CORRUPTION 7 69 

du Doubs, et probablement dans tous les autres 
départements. : : 7. 

J'ai cité quelques faits significatifs, mais il fau- 
drait des volumes pour montrer tous les actes 
d'injustice etde démoralisationcommis par nos po- 
liticiens, il faudrait, notamment, éplucherle compte 
électoral de beaucoup de députés afin d'établir 
lessommes qu’ils ont encaissées sur les fonds se- 
crets pour leur période électorale et même pour 
certains de leurs votes. Voilà ce qu’il faudrait 

‘dévoiler aux Français et ce serait une mesure de. 
salubrité publique que d’établir ce réquisitoire, de 
l’imprimer et de l'afficher dans toutes les commu- 
nes de France. La lecture d’un pareil document 
serait à coup sûr plus utile à la moralisation du 
pays et à son affranchissement que l'affichage des 

- discours que nos poliliciens font placarder à nos 
frais sur tous les murs de nos villes et de nos: 

Les préfets ont une étrange conscience politi- 
quel : : ou. 

Ils servent avec le même dévouement tous les 
ministres qui se succèdent quand ils ont suffisam- 
mont de poigne pour leur imposer l’obéissance. 

‘ Ils ignorent la fidélité: c’est ainsiqu’en 1814 deux 
préfets seulement donnèrent leur démission: tous . 
lesautres 8e mirent à crier vive le Roy ! aussi fort
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qu’ils criaient la veille vive l'Empereur! Un peu 
plus tard, ils servirent de nouveau l'empire, puis : 
la monarchie, avec une égale humilité. .- 

Aujourd'hui, les préfets crient vive la sociale, 
eux quiontdestraitements de 4.000 à 38.000 francs 
ct ayant les prétentions, inutiles frelons, de ty- 
ranniser et de mener ceux qui travaillent et qui 
les font vivre. Le peuple, hélas ! suit docilement 
ces faux républicains en criant: Vive le préfet! 
donnant un vaste spectacle de la décadence d’une 
nation et de la faillite de la liberté. 

* Aux côtés des grands politiciens, une nuée de 
Français s’agitent, se poussent, se bousculent 
afin d'obtenir une ‘place; suivant son appétit ou 
son milieu social, le quémandeur veut une recette 
particulière ou une place de cantonnier. Chaque 
solliciteur s’ingénie à flalter le pouvoiret ne recule 
devant aucune bassesse ; il dénoncera ses parents, 

_ilreniera ce qu’il adorait, rien ne rebute ces pré-. 
tendus socialistes dont le seul idéal est une part 
de ce budget de 3 milliards: 700 millions que le 
hasard a mis aux mains des politiciens qui en- 
tendent garder le plus d'argent possible entre leurs 

_ mains. ct CU 
Les regards de cette foule de mendiants se tour- nent vers Ie député et le sénäteur; ils adorént ces - petits souverains avec aulaänt de servilité qu'en. montraient les courtisans du Grand Roï suppliant
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le puissant monarque de leur donner places ou pen- 
sions. Il est amusant, mais attristant, de voir les 
fonctionnaires, les aspirants fonctionnaires ou les 
aspirants décorés venir faire leur cour au minis- 
tre, à un député où à un sénateur radical socialiste. 

Ce n’est plus à Versailles quo les’ courtisans 
vont adorer le pouvoir, c’est au café ou à la bras- 

. serie, lieu de réception du député et du sénaleur; 
c’est au milieu des bocks et des absinthes que les 

‘politiciens trônent et émettent leurs oracles, 
Ahl nous avons fait des progrès depuis deux 

siècles! Sous Louis XIV, une petite ‘partie de la 
nation seulement mendiait des places, des croix, 
des pensions; maintenant, c’est une grande partie 
de la nation qui agit ainsi. Sous Louis XIV il y. 
avait un roi qui distribuait des faveurs, mainte. 
nant il yen a quelques centaines! Il n’y avait 
qu’un Versailles Où il fallait aller faire sa cour, 
maintenant maints cafés et brasseries servent de 
salle du trône aux roitclets politiciens. | 

_ Ce qui n’a pas changé, c’est celui qui paie : c'est 
toujours le travailleur. Et ces politiciens ont la 
prétention d’être adorés servilement par le peuple; 
il faut voir comment le sénateur ou le député 
amené au pouvoir par le remous populaire prend 
des airs de grand seigneur. Certains d’entre eux 
-prélèvent même Îa.dîme, comme au temps jadis. 
Un fonctionnaire se, permet-il un mot-malsonnant
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contre le potentat, vite il est déplacé, destitué. 

Non seulement le fonctionnaire n’est que lPhumble 

serviteur du député et du sénateur, mais ceux-ci 

entendent que toute la famille du fonctionnaire 

soit tout entière à leur dévotion, exactement 

comme Louis XIV entendait étre adoré par ses 

dignitaires et leur famille ! 
La France n’appartient pas aux Français, mais 

aux politiciens. La Révolution avait détruit les 

privilèges et les prérogatives, les Droits de 
l'homme avaient proclamé l’égalité des citoyens 

devant Ja loi et la liberté de penser, mais les poli- 

. ticiens ont rétabli tout ce que la Révolution avait 

supprimé. La seulo différence existant entre l’an- 

cien régime et celui des politiciens, c’est que les 

-_ gens qui obtenaient, sous la Royauté, des faveurs, 

avaient quelquefois rendu des services à là 
France : c’étaient des soldats ou des diplomates, 

tandis que les gens qui obtiennent des faveurs . 

aujourd’hui sont tout simplement de bons agents 

électoraux, de bons francs-maçons ou des gens 

. ayant. versé la forte somme aux diverses caisses . 
électorales des candidats officiels. 

* Les politiciens ont organisé à leur façon et à 

lour profit la décentralisation tant promise : ils 
._ ont créé pour chaque député ou sénateur ami de 
Padministration un petit royaume où chacun d’eux 
fait librement régner son bon plaisir. -
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Voilà l’état actuel de la France : voilà les pro- 
: Cédés qu’elle subit et l'étrange morale qu’on lui 
impose. Est-il possible qu'un pays ne se décom- 
pose pas lorsqu'il est gouverné, administré et do- 

. miné d’une telle façon? 
L’agitation, l’inquiétude, l’affaissement moral 

que lon constate tous les jours autour de soi 
vionnent évidemment de cette politique de décom- . : position. . 

Il faut réagir s’il en est temps encore, 
Au milieu du gâchis actuel, les électeurs ne dis- 

tinguent plus les hommes, les opinions et les ca- 
ractères, Terrorisés ou corrompus, ils votent pour 
lo candidat du préfot qui fera annuler les procès. 
verbaux qui pourraient leur être dressés et qui 
léur fera accorder des places et des secours. . 

C'est grâce à ces procédés qu’un ministre habile. 
a fait élire par la nation une chambre des députés 
composée en majorité d’incapables, de vaniteux 
et de seclaires que leur nullité même oblige à sou< 
tenir le ministère qui peut seul assurer leur réé. 
‘lection. : 

Dans son Introduction, Spencer constatait déjà 
que « les chambres sont, en général, inférieures 
à la moyenne du pays, non seulement comme. 
conscience, mais aussi comme intelligence ». S'il 
avait connu nos chambres actuelles, qu’aurait.il. 
pu dire!
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. Nos députés ne sont pas préparés à leurs rôles 

de législateurs, aussi ne font-ils que continuer la 

politique mesquine du Café du Commerce qui leur 

a procuré leur mandat. Ils mettent de côté toutes 

les questions importantes ou, quand ils sont forcés 

de les aborder, ils les votent au galop et sans 

pouvoir.les discuter utilement. Leur seule occu-. 

pation consiste à flatter lours électeurs, à soigner 

leur popularité et à maintenir agitation qui a 

amené leur élection. : ’ 

Tous les journaux qui les soutiennent nous an- 

noncent qu’ « enfin la justice va régner dans le pays 

et que c’est une ‘ère de solidarité et de fraternité 

qui commence. Nos politiciens proclament qu’ils 

vont arracher le voile de l’obscurantisme qui ca- 

chait au peuple l’avenir de l’évolution sociale pour 

amener l'aurore de la société nouvelle par la libé- 

ration des consciences. Îls ‘saluent bruyamment 

l'effondrement du cléricalisme, qui s’enterre sous 

lesruines des bastilles de la réaction : leur science 

intégrale va affranchir l'humanité! Encore un ef- 

fort pour l'émancipation radicuse et définitive »! 
: Tout ce fatras veut dire tout simplement : « Main- 

tenez-nous au pouvoir,» mais comme ce sont des 

phrases résonnantes, elles éblouissent. les gens 

naïfs et toute une foule de braves gens qui se 

päment d’aise en croyant que c’est arrivé! 

C’est avéc un semblable galimatias, avec'des
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phrases d'autant plussonores qu’elles sont creuses, 
que la plupart de nos politiciens arrivent à con- 
server la confiance du peuple peu instruit. 

Cela prouve bien que l'intelligence intégrale ne 
règne pas encore dans notre pays! et qu’il est loin 
d’être sur le chemin du vrai progrès,



ve 

Le Vrai Progrès. 

Paisqu’on parle tant de progrès, il me paraît 
nécessaire de savoir en quoi il consiste. 

Y a-t-ilun progrès unique et général améliorant 

en même temps la vie morale et la vie matérielle? 
À entendre nos politiciens, on croirait vraiment 

que tout progrès, toute découverte nouvelle fait 
progresser l’humanité non seulement au point de 

vue matériel, mais aussi au point de vue moral. 
Il y a là une grave erreur qui peut amener dans 

bien des cas des idées fausses dont les résultats 

. matériels sont déplorables pour notre pays. La 

. création d’un chemin de fer dans une région est 
un progrès matériel, et souvent elle amène pour- 
tant un abaissement moral de Ja population. En 
effet : les jeunes gens ct les jeunes filles ont une 
plus grande facilité pour se rendre à la ville, à 
Paris même, et deviennent des déracinés, comme 
les a si justement appelés Barrès, qui est aussi 
profond esprit que bon patriote. Or, ces jeunes
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gens ne sont pas préparés à affronter les tenta- 
tions de la ville, et la plupart succombent. Com- 
bien de ces malheureux déracinés par un progrès 
matériel qui se perdent moralement! 

De même les découvertes du machinisme amè- . | 
nent la création d’une usine dans une campagne. : 
Cette installation est un progrès que souvent les 
habitants payent cher, car de braves cultivateurs 
-quittent leurs terres pour entrer à l’usine et — 
“eux qui étaient naguère économes — se mettent, 
au contact de certains nouveaux camarades qu'ils 
rencontrent à l'atelier, à gaspiller l'argent qu'ils 
gagnent régulièrement, ils ne pensent plus au len- 
demain et parfois même, grâce aux. mauvaises 
fréquentations, deviennent des ivrognes. 

Cela prouve suffisamment que progrès matériel 
n'implique pas progrès moral. Or, il est néces- 

- saire, si l'humanité veut maintenir son équilibre, 
.que le progrès intellectuel et moral accompagne 
le progrès matériel. . 

Si le progrès moral se produisait seul et.sans . 
progrès. matériel, il serait également dangereux. 
Prenez un jeune homme peu fortuné et donnez- 

- luï une instruction supérieure sans lui procurer le 
moyen d’élever sa situation matérielle : vous en 
faites un déclassé, un ennemi de la société. C’est . 
l’histoire des nihilistes, de quantité d’anarchistes 

“et de beaucoup d’instituteurs modernes devenus.
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- révolutionnaires, antimilitaristes et internationa- 

listes. _ 1 oo 

Un progrès mal équilibré en a fait. des ratés. 
Îlest donc:nécessaire que la société ne fasse pas 

Ja folie de produire trop de citoyens à culture 
intellectuelle élevée, si elle ne'peut leur donner 

en même ? temps le progrès matériel et le progrès 

moral. ” 
De même si un homme sans préparation intellec- 

tuclle et morale arrive brusquement à une situa- 

tion très supérieure à celle à laquelle semblait le 
destiner sa position, cet. homme’ abusera: de sa 
fortune... Ge sera le parvenu qui' sbuse de son 
argent ou de son influence, ne sachant pas rémplir 
les devoirs que sa situation lui impose. 

: Nous en avons, hélas! chaque jour des exemples 
dans la conduite de bien des riches, de beäucoüp 
de fonctionnaires et de politiciens que leur man- 
que d'éducation et de préparation pousse à faire 
un usage tyrannique de leur argent ou du pouvoir 
qui leur est confié. Doors 

Tout ce qui est révolution est mauvais dans la 
nature : elle. ne. procède régulièrement que par 
évolution. Fous ce 

Le grand tort des congrégations:a été précisé- 
. ment de créer par leurs écoles et collèges gratuits 
une quantité de déclassés qui sont devenus leurs 
pires ennemis, parco qu’ils ont été aigris en atten-
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dant pendant longtemps une situation en rapport 
avec l'instruction qu’on leur avait donnée. Au dé- 
but de leur.carrière, ces ratés ont été des mécon- 

tents : ils ont lutté par tous les moyens pour arri- 
ver et, dans cette lutte, ils ont perdu tout serupule 
et toute morale : quand ils sont arrivés au pou- 
voir, rien ne pouvait plus les empêcher d’en abu- 
ser pour satisfaire enfin leurs appétits et. leurs 
rancunes. - ee ot ue 

‘ ILest probable que si les céngréganistes avaient 
ou des écoles pratiques d'agriculture, de com- 
merce ou d'industrie, formant des industriels, des : 
commerçants et des cultivateurs capablés de ga- 
gner honnêtement et convenablement leur vie, au 
lieu d’avoir formé.des intellectuels, ils auraient: 

eu plus d'amis, plus de défenseurs pour prendre 
leur parti contre leurs détracteurs et leurs enne- 
mis. Les congrégations, en orientant: mal leurs . 
élèves, ont créé. les Trouillot, les Tourgnol, les 
Combes et quantité de sectaires, de ratés, devenus 
leurs: pires ennemis: : 

“’Le’progrès n’est donc vraiment complet que s’il 

est méthodique et bien équilibré. n 
- Les personnes qui parlent de donner à tous les 

enfants l'instruction intégrale (!), alors que l’iné- 
galité des positions et des intelligences est, et sera 
toujours, la loi de nature, induisent le peuple en 
erreur et sont ou des utopistes ou des trompeurs.
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Nos politiciens abusent de la confiance et de 
lignorance du peuple en lui vantant sans cesse 
les mérites infinis et parfaits de l'instruction. Dans 
bien des cas, linstruction est mal donnée en 
France ; l’école ne répand pas assez de notions 
pratiques et n’arme pas l’enfant pour la Lutte pour 

‘ la vie. 

Qu’uñ enfant sache son histoire et sa géogra- 
.Phie, c’est parfait, mais s’il doit être cultivateur, 
qu’on lui donne en plus des notions d'agriculture 
pratique et de comptabilité agricole : s’il doit être 
ouvrier, qu’on le prépare à son métier, De même 
les jeunes filles devraient recevoir à l'école des 
notions pratiques de couture, de cuisine et d'éco- 

_nomie ménagère. Malheureusement, beaucoup 
- d'instituteurs nouveau style sont des pédants ridi- 
cules qui pensent plutôt à la politique et à la 
philosophie qu’aux études pratiques; ils croiraient 
s’abaisser en formant des cultivateurs et des ou- 
vriers au lieu de former des politiciens. 

. Quanddonc, en France, deviendrons-nous prati- 
ques et renoncerons-nous aux grands mots et aux 
grandes phrases creuses ? . 

Le temps passe et le progrès marche sans cesse 
autour de nous : les peuples voisins développent leur agriculture, leur commerce et leur industrie. 

- Des nations pauvres ef arriérées comme l’Espa- gne, Fltalie et l'Amérique latine, qui étaient jadis
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nos clientes pour une multilude de produits, ins- 
tallent chez elles des industries qui suffiront bien- 

tôt à leurs besoins et qui en arriveront prochaine- 

ment à concurrencer nos produits dans le monde. 
Je ne parle pas du Japon et de la Chine, qui s’or- 

ganisent aussi et qui se passent déjà de nous pour 
la production de bien des articles. La main-d’œu- 
vre à très bas prix dont ils disposent leur donne 
une supériorité formidable qui sera .un danger 
sérieux pour l’industrie de la vieille Europe. 

Au point de vue militaire, même, l’Europe n’a 

pas brillé dans ses derniers conflits avec les nou- 

veaux peuples : l’Espagne a été écrasée par les 
Etats-Unis et à perdu Cuba, Porto-Rico et les Phi- : 

Jippines. Les Nord-Américains viennent s’installer 
dans cet Extrême-Orient dont la population si 
nombreuse constituait un immense débouché pour 
les produits européens. 

D'autre part, la Russie recule devant le Japon 
et le traité de paix entre ces deux peuples se signe : 
non pas en Europe, mais en Amérique. 

Une quantité d'Européens émigrent en Améri- 
que, où ils portent nos industries qu’ils installent 

‘au Brésil et dans la République Argentine. 

Aux Etats-Unis, 974.298 Européens sont venus 
s'installer en une seule année, du 4® juillet 1904 

au 30 juin 1905. Tous ces consommateurs sont 

perdus pour l’industrie européenne : ils vont aug-
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menter la prospérité de nos concurrents améri- 

cains dont ils achèteront les produits, ils sont une 
des causes de la prospérité inouïe de l’agriculture 

et de l’industrie des Etats-Unis. Ceux qui émi- 
grent en Argentine et au Brésil restent encore nos 

clients pour quelque temps, car l’industrie de ces 
pays est encore rudimentaire. 

Deux facteurs importants favorisent la concur- 

rence des pays nouveaux : ce sont la baisse du 

taux de l'argent et la facilité d’achat du matériel 
perfectionné..Le crédit des peuples nouveaux se 
développe, et ils empruntent à bon marché. 
En 1871, après nos désastres, la France a émis 

un emprunt 5 00 à 82 francs 50, c'est- rà-dire | 
rapportant 6 0/0. 

* La Russie en pleine défaite a émis des bons du 
Trésor à 5 0/0 au pair. : 

Le Chili maintient sa rente 4 12 0/0 à 95 0/0 « 
© Le Brésil"  —" ‘ ‘ ‘£40/0à 90 0/0. 
© L'Argentin. :— 40/0 à 94 0/0 

. Le Japon.  — :".. 40/0:à 90 0/0 : 
La Chine U— * 1 -B0/0 à 102. 

:: Tous ces pays rieufs ont des ressources immen- 
ses et n’ont pas les charges accablantes: de notre 
vieille France. . ont ei 

. Do plus les pays neufs n’ont pas à faire les coù- 
teuses écoles payées par les essais des industriés 
éuropéénnes, Les: industriels de ces: pays ächètent
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de suite le matériel le plus perfectionné, ils n’ont 
plus qu’à former leurs ouvriers, ce ‘qui demande 
‘évidemment un peu de temps, mais en général ils 

.-vont vite et nous voyons le Japon notamment se 
monter rapidement et posséder déjà un arsenal de 
grando valeur à Sasebo. Fo 

: Tout cela devrait, — semble- til, — foire réflé-” 
chir les Français. - : : 
‘ La-Russie a aussi monté son industrie en. peu 
de temps, peut-être même en trop peu de temps, 
car beaucoup de ses usines n’ont pas réussi faute 
de consommateurs, le peuple: russe manquant 
d'argent et Y État étant le seul client dans bien des 
cas. 5: " ": 

Mais des’ affaires russes toutes récentes ont pu 
émettre des obligations 4 1/2 et même’4 0/0'au 
pair, alors qu’il n’y a pas longtemps; en France, - 
des industries vieilles et prospères devaient émet- 
tre léurs ‘obligations à 5 et 6 0/0. Depuis, peu 
d entreprises ont pu en émettre à 4 0/0 os 

- L’agilation politique: qui énerve notrè' pays 
depuis des années a chassé ‘des milliards hors de 
France et, ‘actuellement, les Français ont plus’ de : 

oo 30 milliards placés à l'Etranger. ‘! 

© Cet exode des’ capitaux français à été’ dans bien 
des pays la cause de la baisse du tarif de l'argent: 
En Suisse, l'argent français a fait’ baisser'de'5 à 
4 0/0 Le taux des obligations industrièlles' et'de
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4 0/0 à 3 1/£ou même 3 0/0 lo taux des obligations 
. des grandes villes et de l'État. 

L'industrie des pays neufs se développe rapide- 
ment.Prenons par exemple la production des fila- 
tures aux Indes. | | | 

Il y a quelques années, les Anglais vendaient 
tous les filés nécessaires aux Indiens; en 1904, sur 

- une consommation de 300 millions de kilos de 
filés, les filatures anglaises n’ont plus vendu que 
45 millions de kilos. Tout le reste, soit 285 mil- 
lions de kilos, a été fabriqué aux Indes. 

L'industrie française — ne parlons que de celle- 
là — va se trouver en face de nouveaux concur- 
rents ayant très souvent do l'argent pas cher, du 
matériel neuf perfectionné, de la main-d'œuvre à 
bon marché, et sera, dans bien des cas, en mau- 
vaise posture pour lutter. ‘ 

Est-ce le moment de rendre les conditions de 
l'industrie encore plus difficiles, ou bien, au con- 
traire,le vrai progrès ne consiste-t-il pasà montrer 
tous ces dangers à l’ouvrier dont la prospérité 
dépend de celle de Pindustrie qui le fait vivre ? 

Les gréviculteurs et les exploiteurs de la naï- 
voté des travailleurs ne leur parlent jamais de ces 
questions, que d’ailleurs ils ne connaissent pas : il faudrait qu'ils les étudient et ils trouvent plus commode de leur servir des grands mots et des 
phrases sonores, mais vides.
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Le vrai progrès consiste à instruire l’ouvrier sur 

- les besoins. de son industrie, à l’armer pour la 

* Jutte industrielle, à en faire un citoyen digne de 

ce nom. | 

Lo progrès véritable n’existe pas s’il n’est pas 

moral, intellectuel et matériel à la fois. 

Examinons maintenant comment nous arrive- 

rons à la réalisation du véritable progrès. 

À mon avis, c’est en favorisant la création et le 

fonctionnement de véritables syndicats profes- 

* gionnels.



Syndicats professionnels. 

FACTEURS DE LA PRODUCTION. -— ENTENTE DE CES FAC- 

ji. TEURS. — ARBITRAGE. — ASSOCIATION, — SYNDICATS 

‘JAUNES . ‘ É 

Le syndicat professionnel est une organisation 
normale absolument naturelle. 

Il est logique que des gens voués à la même 
profession s’unissent. 

Tout pousse les artisans d’une même industrie à 
s'entendre : tout les y convie, c’est indiscutable, 
car ils ont les mêmes soucis, les mêmes espoirs, 

. les mêmes idées et les mêmes intérêts. 
Seulement, n'oublions pas que toute chose 

humaine a ses défauts, et que le syndicat n'échappe 
pas à cette loi, car ila une tendance à monopoliser 
l'initiative et à abuser de sa force pour faire pré- 
valoir avant tout ses intérêts, même au détriment 
de ceux des autres citoyens. 

Au fur et à mesure de l’accroissement de la 
population, du développement compliqué de la 
civilisation, les rapports réciproques des syndi-
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cats de la même profession deviennent plus diffici- 
- les et l'esprit deconcurrence d'intérêts particuliers 
arrive à diviser non seulement les syndicats, mais 
quelquefois même les membres d’un même: syn- 

dicat, : 
L'idée du syndicat, c'est-à-dire .de l'union do 

travailleurs s’occupant de mème métier, est vieille’ 

comme le monde. . ci 

* Les Egyptiens avaientdes corporations. À Rome, 
Plutarque fait remonter leur installation à Numa. 
Les Grecs connaissaient les corporations sous le 

nom d’hétairies. 
- Lidée'de la corporation, c'est-à dire de l'union 
d'hommes vivant de même métier, se perd” donc 
dans l'antiquité la plus reculée. 

: Cette corporation n'est-elle pas absolumentlogi- 
gue, ne doit-elle pas aïder à faciliter aux hommes 

altelés: au même labeur le moyën de se perfec- 
‘tionner, de s’ aguerrir, de tirer de leurs efforts une 

juste rémunération... ‘1 

De nos jours, les trusts, les cartels patronaux no 

sont-ils pas -uné rénovation de la corporation, 

‘ mais à l’avantage unique du patronat? 

Pourquoi-donc refuser à louvrier ce que le 
patron trouve légitime pour lui? 

* Je dis’ plus, je dis que la corporation ouvrière 
peut seule permettre à la corporation patronale, 
‘par sonnombre, par la puissance qu’elle possédera,
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de défendre les intérêts communs des ouvriers ot 
des patrons. | 

Qui exploite trop souvent et le patron et l'out 
-vrier; qui force le patron à baisser ses ouvriers? 
les grands magasins. Qui exploite le travail na- 
tional, qui introduit la concurrence allemande sur- 
‘tout en France? les grands magasins. 

Voilà les ennemis des travailleurs, ces immen- 
ses réservoirs de marchandises prélevant desbéné- 
fices énormes surles produits € travail des indus- 

. tries. Les grands magasins micitent en concur- 
. rence non seulement les industriels français, mais, 
pour obtenir des rabais, ils s'évertuent à amener 

- sur les marchés français, les Allemands, les Bel. 
ges, les Anglais, les Autrichiens. Qui fait un gain 
souvent scandaleux sur les articles vendus? lo 
grand magasin, forçant les industriels à vendre au 
rabais sans bénéfice souvent ;. provoquant ainsi la 
baisse des salaires, privant du nécessaire les mal. 
heureux ouvriers des usines et bien des petits 
patrons. : 

Si des syndicats bien organisés, ne faisant pas 
de politique, existaient en France, cette exploita- 
tion du travail n’existerait pas. Les grands maga- 
sins pourraient vendre leurs marchandises avec des bénéfices raisonnables sans exploiter le travail- leur, sans s’évertuer àamener continuellement en Franco, l'étranger. |
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Seules les corporations reconstituées à la mo- 
derne rétabliront la paix et la justice sociale en 
France,en combattant la spéculation etson exploi- 
tation du travail et des travailleurs. . 

La ‘corporation a existé chez les Egyptiens, 
chez les Grecs, chez les Romains. 

Chez les Romains, les corporations eurent une 

histoire agitée et devinrent vite des organisations 
politiques, troublant le pays. La loi Julia, 60 ans 
environ avant J.-C., enleva aux corporations leur 
caractère public. , . 

Ces corporations redevinrent turbulentos sous 
Auguste,elles furentdenouveausupprimées comme 
sociétés publiques. 

Mais les empereurs soutinrent les associations 
‘ouvrières restant professionnelles. 

Alexandre Sévère réglemente diverses corpora- 
tions. A la longue, les empereurs transformèrent 
toutes ces corporations en rouages destinés à 
fortifier leur pouvoir. 

Les empereurs romains donnaient des privilè- 

ges à toutes ces corporations, afin d’en tirer des 
impôts et les modifièrent petit à petit, faisant de 
leurs membres de véritables fonctionnaires. 

Les naviculaires construisaient et conduisaient 

les navires. 
Les boulangers, les charcutiers, les fabricants 

do chaux, les banquiers, les bijoutiers, les mar-
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poles, étant pour ainsi dire des fonctionnaires. | -: Tous les membres de ces corporations, avaient de vraies sociélés de secours mutuels, aSSurant en particulier les funérailles des membres décédés. 

La France se trouva entreles COrporationsd’ori. gine romaine et les gildes, associations d’origine . germaiïne. Dour D ou ou ue 
Les gildes allemandes ot flamandes furent puis- santes, s’alliant entre elles, défendant leurs inté- 

rêts, secourant leurs membres. Rien n’est nou- 
veau sous le: soleil, les idées d’associations, de 
mutualité sont vicillescomme le monde. La Révolu- 

_tion française, menée par des bourgeois sectaires 
et égoïstes, a brutalement. converti en partie. ce 
mouvement qui se réveille-et que nos socialistes 
prétendent inventer. oi 

Je ne puis étudier les corporations dans cette 
rapide étude, il faudrait des volumes... : | 

Il est difficile, au milieu de Poffondrement de 
l'organisation romaine, de la constitution de la féo- 
dalité du v° aux xre et xne siècles, de suivre la situa- 
tion des corporations. Cette étude n’est pas encore établie. - . . 

. Aux xur° et xmm° siècles, la corporation reparait 
sans doute sans avoir disparu complètement, ga 
dant des restes des organisations romaines et S’In- 
filtrant des idées des gildes allemandes. 

AT fé
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À Paris, au xnfsiècle, les marchands d’eau s’ap- 
pelaient nautes, du même nom que leurs prédé- 
cesseurs du temps de Tibère, ce qui semble indi- 
quer la permanence de la corporation. : 

De même à Paris, au xn° siècle, les bouchers 
sont forcés de faire de leurs fils des bouchers, 
ainsi que cela existait du temps de la domination 
romaine. Nous voyons, à partir du xne siècle, les 
corporations se reconstituer ou se réorganiser, se 
compléter de tous côtés en France. Le 

, Les corporations avaient des règles confuses, 
sans organisation précises. Etienne Boileau, pré- 
vôt de Paris en 1258, régla les carporalions en 
rédigeant le livre des métiers. 

Etienne Boileau fut un justicier terrible qui 
purgea Paris des bandits qui’ l'infectaient; an 
aurait besoin, à Paris; d’un Etienne Boileau de 
nos jours. Lo ue . 

Le livre des Métiers classait les travailleurs en 
trois classes : apprentis, valets, maîtres. Ce n’est 
qu'au xrve siècle que paraît le compagnon, modi- 
fication du valet. |. eus ou RE 

Passons sur l’histoire des. corporations, cons- 
tatons seulement qu’elles jouaient souvent des 
rôles politiques avecEtienne Marcel, avecCaboche. . 

. La situation des travailleurs au xn° et au 
xm* siècle est favorableen France jau xivt,elleest 
désastreuse par suite de la guerre de Cent.ans, 

6 

\ _ _— ni! 
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chands de vin, les _ médecins -avaient, des’ mono- poles, étant pour ainsi dire des fonctionnaires. . -: Tous les membres de ces corporations avaient de vraies sociélés de secours mutucls, assurant en particulier les funérailles des membres décédés. 
: La France se trouva entreles Corporalions d’ori- gine romaine et les gildes, associations d’origine -germaine. , … UT gone Loco Les gildes allemandes et flamandes furent puis- santes, s’alliant entre elles, défendant leurs inté. rêts, secourant leurs membres. Rien n’est nou- veau sous le: soleil, les idées d'associations; de mutualité sont vicillescomme lemonde. La Révolu- tion française, monée par des bourgeois sectaires et égoïstes, a brutalement. converti en Partie, ce mouvement qui se réveille :et que nos socialistes . prétendent inventer. no Po 
Je ne puis étudier les Corporations dans cette rapide étude, il faudrait des volumes. -., . :. Il est difficile, au milieu de l'effondrement dé l'organisation romaine, de Ja constitution de la féo- dalité du v° aux xre et xn° siècles, de suivrela situa- tion des corporations. Cette étude n’est pas encore établie. _- de 
Aux x et xin° siècles, la corporation reparaît sans doute sans avoir disparu complètement, gar- dantdes restes des organisations romaines et s’in- filtrant des idées des gildes allemandes. ne 
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A Paris, au xn‘siècle, les marchands d° ‘eau s’ap- 
pelaient nautes, du même nom que leurs prédé- 
cesseurs du temps de Tibère, ce qui semble indi- 
quer la permanence de la corporation. : 

De même à Paris, au xn° siècle, les bouchers 
sont forcés de faire de leurs fils des bouchers, 
ainsi que cela existait du temps de la domination 
romaine. Nous voyons, à partir du xne siècle, les 
corporations se reconstituer ou se réorganiser, se 
compléter de tous côtés en France. : 

. Les corporations avaient des règles confuses, 
sans organisation précises. Etienne Boileau, pré- 
vôt de Paris en 1258, régla les corporations en 
rédigeant le livre des métiers. 

Etienne Boileau fut un justicier terrible qui 
purgea Paris des bandits qui’ l’infectaients on 
aurait besoin, à Paris: d’un Etienne Boileau . de 
nos jours. nie ‘ 

Le livre des Métiers classait les travailleurs en 
trois classes : apprentis, valets, maîtres. Ce n’est 
qu’au x1v* siècle que paraît le compagnon, modi- 
fication du valet. buse vin, : 

Passons sur l'histoire des corporations; cons- 
tatons seulement qu’elles. jouaient souvent des 
rôles politiques avecEtienne Marcel, avecCaboche. . 

. La situation des travailleurs au xn° et au 
xme siècle est favorableen France ; au xiv°, elle est 

- désastreuse par suite de la guerre de Cent.ans, 
ô
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des luttes des Armagnacs et des Bourguignons. 
Jean le Bon, en 1350, réglemente les corpora- 

tions et les prix des produits. . 
Charles VI, en 1415, publie une ordonnance très 

importante, visant les prévôts et la police des 
métiers. | 

Louis XI s’occupa beaucoup des corporations, 
mais, en politique habile et pratique, il cherche à 
les transformer en organisations politiques à son 
profit. 

De ce moment .dato sans doute le germe de . 
désorganisation et de mort des corporations deve- 
nant politiques et ne restant plus exclusivement 
professionnelles. | | 
Louis XI s’octroya le droit de créer des maîtres, 
désorganisant ainsi les lois des corporations, Sous 
le-règne de ce roi, il exista plus de 60 corpora- 
tions de divers métiers. 

Charles VIII et Louis XII ne créent que les 
corporations des Epiciers, des Apothicaires et 
celle des Imprimeurs. | 

En 1540, afin de protéger la soïerio lyonnaise, 
l'introduction des étoffes de soie en France est 
interdite sauf par Suze ou Bayonne, et Lyon seul 
avait le droit de les vendre. 

François Le créa à Lyon, Rouen, Bordeaux des . banques destinées à developper le commerce, et les changeurs deviennent fonctionnaires publics.
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Du xvi* siècle date la décadence; les abus des 
corporations, les bourgeois, commerçants, indus- 
triels font leur œuvre égoïste, entravant le déve- 
loppement du nombre des maîtrises, organisant 
toutes les.entraves au progrès des apprentis, des 
compagnons. L'Etat, obéré, contribue à cettedémo- 
ralisation en donnant, moyennant finances, des 
privilèges (voir, pour l’histoire des Corporations, 
l'ouvrage de M. Etienne-Martin Saint-Leon). - 

Pendant cette période, la vie de l’ouvrier est 
favorable en France. (Voir l'Histoire économique 
do M. le vicomte d'Avenel.) 

Henri II renforce les corporations en obligeant 
les artisans à se former en corporations là où ces 
corporations n’existaient pas. Des ordonnances de 
1581 réglementent les corporations, fixent les 

- redevances et l'apprentissage, etc. 
Henri IV, à court d'argent, en 1597, fait une 

nouvelle ordonnance réglementant à nouveau les 
corporations, fixant les taxes. 

: Pendant la Ligue, les corporations furent toutes 
-du côté de la Ligue, co qui n’empècha pas cos 
mêmes corporations de devenir enthousiastes 
d'Henri IV. | | 

Le commerce, l'industrie avaient cruellement 

souffertdes guerres de religion. En 1601, un Conseil 
de commerce fut créé. 

Le Consoil s’elMorça d'attirer des industries en
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France et la couronne donna des monopoles. 
Les corporations, sous Louis XTIT, Louis XIV, 

sont mises de plus en plus sous la domination de 
la couronne. oo 

En 1614, les Etats généraux protestent contre 
cette oppression des métiers. : 

À partir de ce moment, la décadence des cor- 
porations va en s’accentuant. Ce ne sont plus des 

- organisations professionnelles, mais des rouages 
politiques, des moyens fiscaux, de là, la décadence. 

Au début de la Fronde, les corporations sont 
contre la couronne qui les a opprimées et exploi- 

..tées et Mazarin dut faire des concessions. 
En 1664, sur la demande des corporations de 

Paris, le système douanier de la France fut amé- 
lioré, il est regrettable que cette réforme ne se 
fût appliquée qu’aux provinces du centre ; le midi 
principalement refusa d'y souscrire. : 

. Colbert créa les Compagnies de commerce avec 
monopole, ‘sorte de Corporations. Colbert est, au 
point de vue de l'intervention de l'Etat dans le 
Commerce et l’industrie, le précurseur des étatistes 
jacobins de nos jours: il est leur précurseur. 
. Louis XIV continue l’œuvre mauvaise - de la royauté, qui centralise et ligotte les corporations. 
L’édit de 1673 renforce les édits précédents. 

Depuis 1674 jusqu’à la suppression des corpo- rations, les discussions, les procès ne cessent plus
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entre les corporations et certains commerçants 
désirant secouor lejoug des corporations devenues 

tyranniques. 

En 1691, Pontchartrain, à bout de ressources, 

décida, sous prétexte de supprimer des abus, de 

remplacer les chefs élus des corporations par-des 
officiers royaux. 

Les corporations, très effrayées de cette mesure, 

versèrent de l'argent, ce que voulait le ministre, et 
le statu quo subsista. 

De ce moment jusqu’à la fin du règne de 

Louis XIV, les corporations furent exploitées par 
Etat à bout d’argont. 

Les corporations s’occupaient, au xvin* siècle, 

moins de solidarité, de charité qu’au moyen-äge ; 
toutefois les secours aux membres pauvres ou 
malades continuaïent à être donnés. 

Les corporations conlinuaient à réglementer un 
peu abusivement le travail et la production, mais 

pourchassaient les fraudos et les malfaçons peut- 

être plus efficacement que-la police de nos jours. 
Louis XIV avait laissé la France épuisée, les 

ouvriers étaient dans une situation très pénible 
jusqu’en 1740 ; la paix ramona la prospérité en 

France. 
En 1743, non seulement le roi frappa pécuniai- 

rement les corporations,mais réclama parmi ellos 

des soldats.
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.. Pendant le reste du règne de Louis XV, les 
corporations payant des contributions réclament 
contre les aticintes portées à leurs privilèges. 

Il est certain qu’au xvin® siècle les corpora- 
tions commirent la faute énorme de ne pas se 
moderniser, de ne pas suivre le progrès, de vou- 
loir continuer à conserver leurs droits sans s’in- 
quiéler.de leurs nouveaux devoirs créés par. la 
situation nouvelle du commerce, de l’industrie, les 
besoins de la nation. . 

En particulier pour l’industrie des étoffes, les 
corporations n’évoluèrent pas du côté do la fabri- 
cation des articles bon marché; produits dans 
divers pays. . 

Les premières attaques raisonnées et coordon- 
nées contre les corporations datent de 1758, redi- 
gées par Quesnay, puis peu après par l’économiste 
Clicquot de Blervache. . 

Ces économistes, Commerçants et industriels en 
chambre, comparables aux théoriciens socialistes 
de nos jours, demandèrent les premiers la sup- 
pressionradicale des corporations;ils auraient sans 
doute micux fait de demander leur réforme. 

L’évolution, la transformation font œuvre utile; 
Ja Révolution, à côté de peu de bien, fait beaucoup 
de mal. . 

Clicquot disait : « On doit défendre expressé-
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ment. à tous les membres d’un même métier do 
s’assembler et d’élire des jurés. » 

En 1766, Fiquet de Villeneuve fait à nouveau 
le procès dos corporations; toutefois, celüi-ci ne 
demande pas leur destruction, mais leur réforme ; 
ilétait, lui, dans le vrai. 

Pendant que Diderot, l’économiste Gournay 
combattaient les ‘corporations, le gouvernement, 
afin d’en tirer de l'argent, voulait renforcer leurs 
privilèges en rendant héréditaires ces maïirises. 

La couronne allait done commettre cette faute 
de remonter le courant, d'augmenter les abus 
reprochés aux corporations, au lieu de les modor- 
niser. 

Le gouvernement échoua dans sa tentative de 
rendre héréditaires les maîtrises et se décida, en 
1765 ét surtout en 17617, à rendre des arrêts libé- 
Taux. 

En 1765, le commerce de gros fut rendu libre et 
en 1767 le travail de tisseur à domicile fut rendu 
libre. 

La situation des travailleurs au xvin‘ siècle était 
très inférieure à celle des ouvriers au xnr. La vie 
était plus chère au xvin® sièclo qu’au xine et los 
salaires moins élevés. Il semble que laccroisse- 
ment de la population ait été supérieur à la créa- 
tion des capitaux et que leur répartition était 
mauvaise, que les impôts, trop élevés, écrasaient
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les travailleurs : de là la situation précaire du peu. 
-ple au xvnre siècle. | | 

- D’après Taine, les impôts frappaient affreuse. 
ment le pelit propriétaire. Pour un revenu de 
100 &, il payait. 

Taille {impôt du sixième sur Je revenu). - 16 £ 66 
Taillon capitation. .…. fosse sossesseses 23 49 
Impôts des routes ,....,....., versus, 11 28 
Impôt du vingtième....,,..,........ 14 928 
Dime......,..,...... ess A» 
Droits féodaux. ....,,..,,..:......... 81 71 

Le marchand, l'industriel : des villes payaient 
moins; 30 0/0 seulement de leurs revenus. 

Donc les commerçants ne payaientpas la taille, 
ne payaient que 20 0/0 de leurs revenus. Les bour- 
goois avaient donc une siluation très privilégiée 
en comparaison du peuple des campagnes. 

La question des corporations était, sous : 
Louis XVI, agitée; on parlait de les maintenir ou 
de les supprimer ainsi que malheureusement nous 
opérons en France. (a ne parlait que des deux 
extrêmes ; ct la vraiesolution, la réforme, n'avait 
que peu de partisans. 
‘Turgot, en 1775, arrivé au ministère, établit la 

liberté du commerce des blés ; en 1776, la liberté 
de l'industrie de la vancrie. Turgot fait imprimer 

- et répandre une violente altaque contre les: corpe” 
rations de Bigot de Sainte-Croix: ct
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A ce mémoire, Delacroix répond par la défense 
des corporations et on trouve celte phrase remar- 
quable dans ce travail : ci 

« L'argent se divise en différents canaux et va 
soulager plusieurs familles au lieu de rouler vers 
une seule quirogorgerait de richesses, tandis quo 
mille autres languiraient de misère. » 

Ne dirait-on pas que Delacroix a prévu les im- 
menses bazars du xx° sièclo, tuant le petit com- 
merce, les immenses banques du xxe siècle tuant 
le crédit populaire, la mainmise cufin do la hauto 
banque sur le peuple? 

Les corporations se défendirent et publient un 
mémoire intitulé Réflexions. 
Turgot, qui prétendait défendrela liberté, publia 

un arrêt du Conseil, le 22 février 1776, défendant 
. Ja vente et l'impression des mémoires défendant 

les corporations, singulier moyen d'établir la 
: liberté que de défendre la discussion. Ce procédé 
“est celuide nos Jacobins, quipoussent les foules à 

‘empêcher les réunions dans lesquelles on combat 
le socialisme. Donc, en mars 1776, Turgot Sup- 

_ prima les corporations. 
Le Parlement refusa d'enregistrer l’édit de sup- 

pression des corporations.Louis XVI, le 12 mars 
41774, l'y obligea. 

Ea mai 1716, Turgot fut renversé et le 28 août 
1716 un édit royal rétablit les corporations de



90 RÉALITÉS ET UTOPIES 

Paris avec quelques modifications et réformes de 
trop peu d'importance malheureusement. 

De ‘1776 à 1780, divers édits reconstituent les 
corporalions en province; ces édits sont acceplés 
avec faveur ou protestation. Dans certaines villes, 
certaines corporations ne se reconstituent pas mal- 
gré les efforts des autorités. Ces suppressions et 
reconslitulions avaient provoqué des liquidations 
difficiles des biens des corporations. 

En 1780, certains Juifs sont par le Conseil mis, 
malgré les réclamations, dans les corporations, qui 

- protestent jusqu’à la Révolution contre cette déci- 
sion. 

Necker, ennemi de Turgot, est bien reçu par les 
corporations. Depuis longtemps les intérêts des 
corporations étaient soutenus par les six corps de 
Paris. 

4 Drapiers. 
2 Merciers. 

. 8 Orfèvres. 
4 Pelletiers. 
5 Bonnetiers. 

| Epiciers. 
Apothicaires. 

Les cahiers des Etats Généraux de 1789 deman- 
dant la suppression des corporations ‘sont ceux de 
la noblesse et du clergé quand ils parlent de cette 
question; mais Pimmense majorité des cahiers do 

?
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ces ordres ne s'occupent pas de ceite question. 
Certains cahiers des trois états demandent la 

suppression des corporations, tout en maintenant 
des réglementations du commerce et de lindus- 

_trie.. 

D’autres cahiers,ne parlant pas des corporations 
demandent leur maintien ou leur modification ; 
certains même réclament le retour à la situation 
antérieure aux édits de 1776. Il semble que la 
imajorilé de l'opinion n'est pas du côté des parti- 
“sans de la suppression dos corporalions. 

4 partir de ce moment, les événements se 
précipitent et, le 47 mars 1791, la Constituante 

“Supprima purement et simplement los curpora- 
tions. | 

Cette suppression brutale mit le désarroi dans 
le monde du travail et provoqua une violente agi- 
tation dans les boutiques et les ateliers. . 
- Le 14 juin 1791, Chapelin signala les dangers de 
celte agitation et réclama une loi, qui fut volée, et 
dont voici les trois articles principaux : 

« 4° L’anéantissement de toutes espèces de corpo- 
rations de mème élat ou profession étant l’une des 
bases de la Constitution, il est défendu do les réta- 
blir sous quelque prétexte que ce soit; 

«2° Les citoyens de mêmeétat ou profession, les 
ouvriers, les compagnons d’un art quelconque ne 
pourront, lorsqu'ils se trouveront ensemble, se
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nommer de président, ou secrétaire ou syndic, 
tenir des rogistres, prendre des arrêls, former des 
règlements sur leurs prétendus intérèts communs; 

« 3° Il estinterdit aux corps administralifs ou 
municipaux de recevoir aucune adresse ou pétition 
sous la dénomination d’un état ou profession, d’y 
faire réponse et leur est enjoint de déclarer nulles 
les délibérations: prises de cette manière et de 
veiller à ce qu'il n’y soit donné aucune suite on 
exécution. » . : 

Des amendes, la prison, la privation des droits 
“civils étaient promises aux délinquants. 

La Révolution fut done impitoyable envers les 
associations ouvrières, mais : {rès favorable aux 
associations libérales. Le 27 ventôse an VII, les 
19 et 25 ventôse et 21 germinal an IX, les corpo- 
rations d’avoués,; d'huissiers, de notaires, de méde- 
cins, de pharmaciens étaient rétablies, 
Au Corps législatif, Régnault de Saint-Jean- 

d'Angély parla en faveur des Ccorporalions ou- vrières sans succès et sans insister du reste.’ 
* Napoléon ne s’occupa que des bouchers et des boulangers qu'il réglemonta. 
En 1816, la question des corporations fut dis- 

cutée à la Chambre sans qu’une solution inter- 
vienne. oi 

Duplessis proposa plusieurs fois l’étude de la réorganisation des corporations, particulièrement
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en 1821; le haut commerce, la banque furent très 

hostiles à cette idée. . : 

. En 1829, les entrepreneurs parisiens doman- | 

dèrent le rétablissement de certaines organisations 

corporatives. 

Sous Louis-Philippe, les étatistes combattent 

l'idée  corporative que défendaient Sismondi, 

Buchez, le comte de Villeneuve-Bargemont, ancien 

préfet, de la Facelle, Buret. | 

Malgré les-défenseurs des corporations ou des 

associations, sous Louis-Philippe, la question no 

progresse pas. 
. Sous la République de 1848, la loi du 4e décem- 

bre 1849 modifia dans un sens libéral la loi sur les | 

coalitions. Le 22 février 1851 une loi. sur l'appren- 

tissage fut votée. . 

Sous Napoléon II, le 1 juin 1853, la loi sur les 

conseils des prud'hommes fut modifiée et rendue 

plus démocratique; en 1838, la seule corporation . 

ouvrière rétablie, celle des bouchers, fut abolie et 

en 1863 la liberté donnée aux boulangers. 

Le 25 mai 1864, la loi sur les coalitions, dont les 

peines étaient au-dessus de deux à cinq ans de 

prison, est abolie:et le droit tant patronal qu’ou- 

” vrier de coalition reconnu; seules les violences ou 

manœuvres frauduleuses sont punies. 

Cette Loi est le premier pas fait dans la voie de 

la liberté, association consacrée par la loi de 1884.
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Ge rapide exposé de l’histoire des corporations 
en France prouve bien le mal causé par les révo- 

-lutions brutales; certes, une des causes du malaise 
de la France, de l'instabilité de ses gouvernements; 
du peu de progrès sociaux et moraux des (ravail- 
leurs, c’est la non-existence des corporations 
ouvrières supprimées brutalement au lieu d’avoir 
été perfectionnées. Et au bout d’un siècle on voit 
la lacune, mais lo mal fait ne peut pas être réparé 
brusquement; il faudra des annéos et des années. 

En résumé, la Révolution a supprimé les corpo- 
rations ouvrièros, les associations des ouvriors 
manuels, mais elle a respecté les corporations des 
travailleurs de la plume et des carrières dites libé- 
rales. En effet, les docteurs, les avocats, les avoués, 
les pharmaciens, les notaires -sont encore de nos 
jours en corporation. Ils ont leurs privilèges, ils 
‘font leur chef-d'œuvre, ils ont toujours eu le droit 
de s’unir et de défendre en commun leurs intérêts. 

Si l’on examine lesprit des gens qui ont fait la 
Révolution Française, on n’est aucunement sur- 
pris de cet état de choses. Les meneurs do la Ré- 
volution étaient presque tous des bourgeois ayant 
embrassé des carrières libérales, ou parents de È 
bourgeois adonnés à ces carrières et y destinant 
eurs enfants. | | 
. Les chefs révolutionnaires renversaient . la 
noblesse pour prendre sa place à la tête de la
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nation, daris le but de s'enrichir et pour étre enfin 
les maîtres du pays. Voilà pourquoiils détruisaient 
les organisations ouvrières qui pouvaient être une 
force : ils ne faisaient pas la Révolution pour le 

‘ peuple, mais uni uement pour eux, bourgeois des » , 

villes et des campagnes, qui tenaient à rester orga- 
nisés. : 

Arrivés au pouvoir, ces bourgeois luttèrent avec 
acharnèment contre les associations ouvrières: ils 
les forcèrent à se dissoudre et les empèêchèrent de 
se reconstituer chaque fois qu’elles le tentèrent. 
Cette persécution dura pendant toute la durée de 
la première République. 

Sous l’Empire, Napoléon s’appuyait sur les 
ouvriers, mais il laissa subsister les lois de la 
République. La Restauration, Louis-Philippe, la 
République bourgeoise de 48 et le second Empire 
empèchèrent de la mème façon toute tentative de 
réorganisation sérieuse des corporations, mais 
tous ces gouvernements conservèrent soigneuse- 

mont les corporations bourgeoises des carrières 
dites libérales. De plus, Louis-Philippe et l’Empire, 
qui condamnaient les associations ouvrières, favo- 
risaientau contraire la franc-maçonnerie naissante» 

association essentiellement bourgeoise. 
Ce n’est qu’en 1884 que la loi rétablit la liberté 

des associations ouvrières. Cette loi, malheureu- 

‘sement, ne donna pas les bons effets’ qu’on en 

.
,
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attendait. La faute en est aux patrons, aux poli- 
ticiens et même aux ouvriers... 

. Les Patrons avaient presque tous une crainte 
irraisonnée des corporations : une légende s’était 
formée autour de ces associations et leur prétait 
généreusomenttous les défauts en les rendant res- 
ponsables d'innombrables méfaits. Il y avait con- 
tre les syndicats le souvenir des journées de juin. 
De plus, l’Internationale du second Empire les 
rendit encore plus suspects, jusqu’à ce qu’énfin la 
Commune, de triste mémoire, ait achevé de les 
compromettre. Encore une fois, les violents et 

‘les énergumènes avaient compromis une bonne 
cause. | : . | 

La Commune profita à nombre de bourgeois 
qui sont aujourd’huidignitaires de la Légion d’hon- 

. neur, députés, sénateurs, fonctionnaires ou même 
ambassadeurs, comme M. Barrère : ces bourgeois . 
ont fait. leur forlune dans lo socialisme, tout 
comme ils auraient pu la faire dans lépicerie. Les 
services qu’ils ont rendus à la France sont-ils 
comparables à ceux que le peuple leur a rendus 
en leur donnant de telles situations personnelles? . 
C’est fort discutable. | Le ne 

Bref, si les chefs de la Commune ont fait for- 
tune, les ouvriers qui les avaient suivis: ont:été 

tués, fusillés ou déportés, et les survivants sont 
restés de pauvres diables, éternellement Gros-
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Jean comme devant. Après ces violences, les syn- 
dicats ouvriers furent, aux yeux des patrons, des 
ennemis ct des destructeurs de l’industrie. Chose 
étrange, les socialistes eux-mêmes furent d’abord 
hostiles aux syndicats : ils s’en occupèrent soulo- 
ment lorsqu'ils sentirent qu'il y avait là uno 
force à utiliser. Un 

Au début, les syndicats, mal vus des patrons, 
sans direction et sans influence, restent inertes. 
Ce n’est que lorsque les agitateurs se mettent en 
campagne qu’ils son! transformés par eux, non 
plus en associations professionnelles, mais en ma- 
chines de guerre politiques, j'ai nommé les syn- 
dicats rouges. D 

Depuis la Révolution, louvrier français avait 
perdu tout esprit d'association et il n’existait en 
France aucune association capable de résister à 
la tyrannie ou aux folies du gouvernement. L’ou- 
vrier n’élait donc pas préparé à faire partie d’as- 
sociations. 

Ce manque d’associations destinées à discuter 
les-intérèts matériels de la nation est une des 
grandes causes d’infériorité de la France. Le peu- 
ple est émietté, il. n’est qu’une poussière sans con- 
sistance, incapable de résister à l'Etat ou à une 
association de citoyens ambitieux cherchant à 
conquérir le pouvoir. .- 

Le secret de la puissance do la franc-maçon- 
: L
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nerie est bien simple : elle a petit à petit conquis 
la puissance et le gouvernement parce qu’elle 
était le seul groupement sérieux de citoyens fran- 
çais. . . 

Dans toute agitation gréviste, il est facile de 
trouver [a main: de la franc-maçonnerie. Gette 

associalion ne veut pas voir grandir à côté d'elle . 

d’autres unions capables de combattre son in- 
fluence ; aussi s’impose-t-elle une double tactique à 

 Pégard des syndicats ouvriers : elle veut les dis- 
créditer en les détournant de leur rôle simplement 
professionnel pour leur faire faire de la politique 
à son profit et les utiliser pour se maintenir au 
pouvoir. . 

Les révélations de M. Bidegain ne laissent plus 
aucun doute sur le rôle de la maçonnerie dans les 
grèves et la marche du socialisme. Au convent du 
1893, le F.. Schwandre se plaint du manque de 
grèves dans le pays de Montbéliard et réclame 
des brochures socialistes. ce 

À ce même congrès, le F... Schwandre dit que 
la maçonnerie doit diriger le mouvement socia- 
liste. or ce : 

La franc-maçonnerie est le chancre qui ronge 

la France, elle développe le gaspillage dans le but 
de placer ses membres aux frais de l'Etat. 

Impérialistes sous l’Empire, les francs-maçons 

sont maintenant républicains avancés afin de se
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maintenir au pouvoir en se servant des masses 
populaires qu'ils flattent pour les duper et les 
dépouiller. | 

La franc-maçonnerie, c’est l’ennemie commune 
de tous les Français, sans distinction de religions 
ou d'opinions politiques : c’est le parasite dange— 
reux qui vit aux dépens du pays et qui le tyran- 
nise pour pouvoir continuer à l’exploiter. 

La franc-maçonnerie ne veut pas voir les syn- 
_ dicats ouvriers devenir une puissance saine capa- 

ble de juger la gestion déplorable des finances de 
la Nation; elle lutte etluttera jusqu’à la mort con- 
tre toute organisation qui pourrait lui arracher sa 
toute-puissance. 

La franc-maçonnerie soutient donc les syndi- 
dicats rouges et révolutionnaires, car elle sait que 
‘ces syndicats ne sont que des agences politiques 

dont elle profitera, mais elle combat à outrance 

les syndicats jaunes indépendants, qui échappent 
aux agitateurs politiques pour s’occuper unique- 
ment de questions professionnelles. La franc- 

maçonnerie craint que les syndicats indépendants, 
* en étudiant leurs intérêts, s’aperçoivent de son 

rôle de parasite et veuillent rétablir l’ordre et la 
gestion honnêto du pays. 

Cette absence d'organisation normale des Fran- 
çais qui travaillent et qui produisent est depuis la 
Révolution la cause de beaucoup de nos malheurs.
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Avec un gouvernement malhonnèête, le pays, ty- 
rannisé et exploité,est à la merci du moindre évé- 
nement imprévu qui peut provoquer une révolu: 
tion. Les Révolutions de 1830 et de 1848 ont été 

-suscitées par les sociétés secrètes, par la franc- 
maçonnerie comprenant un petit nombre de ci- 
toyens,mais ayant la force que donnent l'union, le 
groupement, alors que la nation était sans aucune 
organisation. Isolés, les citoyens subissent sans 
résistance les influences du gouvernement ou des 
groupes puissants qui agissent. C’est ainsi que, 
depuis un siècle, les Français, tiraillés dans tous 
les sens, influencés alternativement par l'Etat et 
les associations politiques, vont de la tyrannie à 
l'anarchie et vice versa. | 

Je ne défends pas l’Empire, mais je pense que 
la Révolution de 1870 a été une faute énorme. Ua 
peuple sensé ne se divise pas et ne se déchire pas 
devant l'ennemi. La résistance aux Allemands 
fut l’œuvre de l’organisation impériale, et non celle 

des préfets du 4 septembre. Il faut dire les choses 
telles qu’elles sont. : : 

Ua fait renversant prouve combien peu les 
Français suivent la politique de leur pays, c’est 
l'arrivée au pouvoir, en 1870, des hommes qui 
avaient répandu en France avant la guerre les 
théories pacifistes et combattu les projets du ma- 
réchal Niel? Ce ‘sont les Pellctan, les Jules Favre,
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les Ernest Picard, les Trochu, les Jules Simon (ce 
dernier a plus tard reconnu publiquement ses 
erreurs, mais le mal était fait). L'Empire étant 
tombé faute d’avoir su s’armer, le peuple français 
eut l’inconséquence de laisser prendre le pouvoir 

_ par les hommes qui avaient empèché l'Empire de 
se préparer à la guerre. N'est-ce pas la preuve de 
notre manque de sens politique? . | 

En France, on fonde facilement des Comités des- 
tinés à défendre une candidature politique, mais 

“allez donc essayer de créer une ligue pour dé- 
fendre les intérêts primordiaux du pays, le com-' 
merce, l'agriculture, l’industrie? Ce sera presque. 
impossible. : . 

Il faut dire cependant qu ’onfi n certaines per 
sonnes se décident à se grouper,à s’unir, à ne plus 
vouloir compter uniquement sur l'Etat pour la 
défense des intérêts matériels du pays. La créa- 
tion d'Unions ou de Syndicats professionnels 

rendrait plus de services à la France qui travaille 
que toutes les prétendues ligues de Défense des 
Droits de l’homme et autres organisations politi- 

ques qui agitent le pays, ne lui rendent aucun . 

serviceet sont dosinéesuniquementà faire arriver 
quelques ambitieux. : 

. Il faut ajouter que, lorsqu’a on parvient à créer 

une association patronale, les politiciens parvien- 
nent à s’y faufiler, cherchant à la conduire et à
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bénéficier deson influence tout commeils l'avaient 

fait pour les syndicats ouvriers. Et l’on assiste au 
spectacle grotesque de politiciens, de députés 
n'ayant aucune notion du commerce ou de lin- 
dustrie qui veulent expliquer cependant leurs 

besoins et leurs intérêts à des industriels et à des 
commerçants rompus aux affaires. 

Le plus étrange de l'affaire, c’est que générale- 
ment,éblouis par des 'phrasessonores,commerçants 

etindustriels écoutent bouche bée le politicien qui 
ne connaît rien aux questions qu'’iltraiteetapplau- 
dissent chaleureusement ses beaux discours. 

. Cette comédie,hélas! presque quotidienne montre 

‘ que nous sommes bien peu habitués à défendre 
nos intérêts. Nous avons trop d’égards à la si- 
tuation de l'orateur, à son importance, à son 

éloquence pour constater que ce qu’il dit nese 
rapporte en rien à ce qui nous intéresse et ne 
peut en aucune façon éclairer la discussion. Nous 

sommes restés des Césariens, nous avons l'admi- 
ration trop facile. 

Nous sommes aux genoux d'un sénateur ou d’un 
député détenantun petit lambeau du pouvoir. Les 

citoyens qui font vivre le pays devraient conseil- 
ler et dirigerles politiciens au lieu d’être en extase 

devant le monsieur quelconque que les hasards de 
la politique ont conduit au pouvoir pour quelques 
mois.
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Ouvriers ot patrons, les Français ont encore 
fort peu Pesprit d'association professionnelle : les 
uns ot les autres ne se rendent pas encore compte 
de l’importance et du but des vrais syndicats pro- 
fessionnels. 11 y a trop peu de temps que les Fran- 
çais ont la liberté d'association, ils sont encore des 
enfants dans cet ordre d'idées et ne savent point 
en user. . . | 

Les patrons se jalousent entre eux, ils ne s’en- : 
tendent pas et n’osent pas s’organiser pour résis- 

- ter aux pouvoirs publics et à la tyrannie de l'Etat. 
Trop d'industriels attendent ün ruban, une ro- 

sette ou une commande du gouvernement, et l’idée 
seule de rédiger un rapport critiquant l'Etat les 
rend malades et les écarte de tout syndicat com- 
batif. Une autre cause de notrelächeté en face des 
abus du pouvoir est la crainte d’être traité de réac- 
tionnaire et considéré comme hostile à la Répu- 
blique. : 

Il me semble que la République devrait être un 
gouvernement de libre discussion : elle est la 
chose. publique et chacun a le droit de la critiquer 
en exposant son opinion et en donnant son avis. 

Notre République à nous n’est rien malheureu- 
sement de tout cela. Elle s’incarne dans le minis- 
tère du jour. M.X...étant ministre, ce serait com- 

battre la République que de critiquer ses actes. 
SiM.Z... lui succède au ministère, il devient infail-
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lible à son tour, et si l’on se permet de penser 
autrement que lui, si l’on veut montrer qu’il n'a 
pas toujours raison, on commet un crime de lèse- 
République. : 

La loi ne punit pas encore ces délits épouvanta- 
bles, mais les divers journaux subventionnés par 
les ministres avec l'argent des fonds secrets, ©’est- 
à-dire avec l'argent des contribuables, se chargent 
de donner de vertes corrections aux indépendants 
qui ont eu l’audace de soupçonner et d'attaquer 
l’omniscience du ministre. 

En province, les préfets, les sous-préfets et les 
juges se chargent, s’ils en ont l’occasion, de punir 
l’audacieux qui a médit de Son Excellence. 

. Cette manière de faire est: tellement courante 
et tellement connue qu’une personne faisant de 
l'opposition au gouvernement du jour n'ose pas 
signer une demande de concession : ses associés 
la prient de ne pas y faire figurer son nom, Car on 
sait que le préfet retarderait la solution de l'affaire 
si ce nom désagréable se trouvait sur la requête. 
Je puis certifier l'exactitude de co fait, car je me 
suis trouvé moi-même dans ce cas. 

Si nous avions des organisations puissantes, des 
syndicats professionnels bien constitués, cotte ty= 
rannie de l'administration aurait cessé depuis long- 
temps et lesfonctionnaires sauraient qu’ils doivent 
être les serviteurs de la nation etnon ses maîtres. 

e
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Revenons aux syndicats ouvriers : : 
Les politiciens ont mis dans la cervelle de tout 

syndiqué rouge cette affirmation formelle : —. 
nous sommes vos amis, et vos patrons sont tou- 
Jours vos ennemis, : 

Et tout syndicat rouge partant de celte base a 
pour programme de soutenir les politiciens et de 

combattre les patrons. Jamais les intérêts généraux 
de l’industrie ne sont discutés dans ces assemblées 
tuumulteuses qui se terminent souvent par des 
‘injures et des coups : on y applaudit aux discours : 
violents où reviennent généralement desprincipes 
dans le genre de ceux-ci : des ‘patrons n’en faut 
plus! Supprimons les propriétaires, queles usines, : 
que la terre, les maisons appartiennent à l'Etat, : 
c'est-à-dire à tout le monde, Voilà la vraie éga- 
lité! oo ° 

. Si vous essayez de discuter et de dire aux syn- 
diqués rouges que le patron et les ouvriers ont 
des intérêts communs, vous risquez simplement 
de vous faire assommer. ‘ 

Et pourtant c’est la vérité. Jo ne parlerai pas do 
la suppression du patronat dans ce chapitre puis. 
que j’ai traité cette question en parlant du collec- 
tivisme, mais je puis affirmer encore quo l’ouvrier 
et le patron ont des intérêts communs et doivent 
s’unir contre les politiciens. . 

. Si l’usine prospère, le patron peut payer large- |
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ment ses ouvriers, développer ses affairès et 
assurer ainsi l’avenir des travailleurs. 

Si l’usine périciite et perd de l’argent, les salai- 
res baissent, la ruine menace le patron : ce sera 

pour l’ouvrier le chômage et la misère. 
Le prospérité de l’industrie est intimement liée 

à la bonne administration de la nation. 
- Si les impôls sont trop lourds, ils grèvent non 
seulement l’usine par les patentes et les impôts 
directs divers, mais ils augmentent le prix de la 
main d'œuvre. Les impôts trop élevés sur la torre 
et sur les chemins de fer grèvent indirectement la 

. main-d'œuvre. C’est ainsi qu’en Belgique, où la 
vie est moins chère, à Charleroi, par exemple,un 
ouvrier est plus heureux avec 4 francs par jour 
qu'il ne peut l’être dans bien des villes de France 
avec 5 fr. 50. Chaque Français paye en moyenne 
50 ou 55 francs d'impôts do plus que les Belges 
ou les Allemands. Si une usine occupe 1.000 ou- 
vriers, ces travailleurs nourrissent avecleurs salai- 
res une population de femmes et d’enfants de 3.000 
âmes au moins. . 
Voilà donc 4.000 êtres humains vivant de l’u- 
sine. Si chaque tête a payé de 30 à 50 fr. d'impôts 
de plus que les 4.000 personnes belges ou alle- 
mandes placées dans les mêmes conditions, les 
salaires devront être de 30 à 50 fr. par tête d’ha- 
bitant plus élevés en France qu’en Belgique ou
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en Allemagne pour que celte population vive sur 
le pied de la population belge ou allemande. L'u- 

siné devra donc payer de 120.000 fr. à 200.000 fr. 
de salaires de plus qu’en Belgique ou en Allemagne, 
ce qui rend la concurrence très difficile à l'usine 
française. Malheureusement, en France, nos indus- 

triels et nos ouvriers sont écrasés d’impôts. 
Il faut de plus tenir compte de certaines condi- 

tions, telles que la cherté de la houille, qui mettent 
bion des usines françaises en état d’infériorité 

‘vis-à-vis de leurs concurrentes allemandes, an- 
glaises ou belges. 

Cos diverses charges nécessitent l'élévation des. 
tarifs de douane destinés à éviter à l’industrie 
française de succomber, mais ces droits de douane 

font renchérir encore la vie en France. 

Le système protectionniste est nécessaire à la 
vie de la plupart de nos industries, parce que la 
France est mal administrée et trop chargée d’im- 
pôts. Diminuonsles impôts, enlevonsle pouvoiraux 
politiciens afin de réaliser des économies en sup- 

primant notamment tous les fonctionnaires inutiles 

et nous pourrons abaisser les droits de douane. 
Il est impossible de mener à bien une telle 

réforme si patrons et ouvriers ne s’unissent pas 

contre les politiciens: leurs intérêts sont communs” 

et liés, et si les ouvriers ne veulent pas le croire, 

il faut Le leur démontrer.



108 ‘ RÉALITÉS ET UTOPIES 

Beaucoup de travailleurs se disent : le patron 
est mon ennemi parce que je veux être payé le 
plus possible et le patron veut me payer le moins 
possible. | 

| Hest aussi peu raisonnable de tenir ce langage 
que de dire: mon tailleur, mon cordonnier ou mon 
boucher sont mes ennemis: ils veulent me ven- 
dre leurs produits le plus cher possible alors que 
je veux acheter le meilleur marché possible, sans 
m’inquiéter du prix de revient de leurs produits. 

La justice consiste à donner au tailleur, au 
boucher ou au cordonnier un profit suffisant, et 
l’on doit être assez raisonnable pour lui accorder 
ce profit. 

Ouvriers et patrons doivent s’inspirer du même 
esprit dans.le but de s’entendre : l’ouvrier doit 
avoir un gain raisonnable et le patron doit se 
contenter du bénéfice suffisant auquel il a droit. 
Il est évident que les patrons ont parfois des gains 
considérables — encore que ce soit plus rare 
qu’on ne le croit — alors que l’ouvrier gagne trop 
peu. Par coûtre, dans bien des cas, le patron a 
des bénéfices très réduits et l’ouvrier est très bien 
payé. | | 

* Malheureusementles usines qui emploient beau- 
coup d'ouvriers ont souvent peu de bénéfices et 
ne peuveni par conséquent donner des salaires 

“élevés aux travailleurs. Une petite augmentation
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des salaires du personnel dans une usine qui 
occupe beaucoup d'ouvriers peut supprimer toute 
rémunération du capital. : 

Prenons, par exemple, une forge occupant 300 
ouvriers et produisant pour 2 millions de francs 
par an sur lesquels elle gagne 8 0/0 net. Cette 

usine a 160.000 francs de revenu pour un capital 
de 2 millions au moins. Elle donne 100.000 francs 

à ses actionnaires, soit 5 0/0, ce qui n’est pas 

exagéré. Elle doit mettre en outre de côté envi- 
rons 30.000 francs pour sa réserve en cas de mau- 
vaise année, de modifications de matériel, etc.-Il 

lui reste donc 30.000 francs sur lesquels elle doit 
donner des gratifications à ses ingénieurs, direc- 

teurs, etc. Admettons qu’elle emploie 5.000 francs 
à cet usage, ce qui est peu. IL faut mettre 10 ou 

15.000 francs de côté pour les caisses de secours, 
de maladie pour les ouvriers : il lui restera donc 

environ 10.000 francs, soit 30 francs par ouvrier. 

Au contraire une usine de spécialités chimiques - 
ou pharmaceutiques peut faire 500,000 francs 

d’affaires avec 50 ouvriers et gagner 100.009 fr. 

. environ avec un capital de 300.000 fr. seulement, 

Si cette usine veut donner 10 0/0 à son capital, 
il lui restera, l’amortissement, la réserve et les 

caisses de secours nanties, une somme de 30.000 

francs sur laquelle elle peut prélever une part 
raisonnable pour son personnel, dont chaque
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membre recevra une gratification importante. 
Voici encore une question sociale qui prouve 

qu'il n’y a pas une question sociale, mais uneinfi- 
nité. Il est vrai que, dans la forge, il n’y aura 
peut-être que 50 ouvriers de métier et que les 
autres seront des manœuvres facilement rempla- 
cés du jour au lendemain tandis que, dans la fabri- 
que de spécialités chimiques ou pharmaceutiques, 
il y aura, sur 50 ouvriers, 30 travailleurs ayant dû 
faire un long apprentissage. 

Le collectivisme voudra-t-il que tout le monde 
soit payé de mème ? 
Dans ce cas, personne ne se soumettra plus à 

la nécessité d'un apprentissage long et parfois 
coûteux et pénible : tout le monde choisira les 
métiers faciles quinedemandent ni apprentissage 
ni-cfforts pénibles. Il faudra désigner d'office 
Pierre pour faire ceci, Paul pour faire cela, et 
“user de moyens de cuercition si lacollectivité veut 
se faire obéir. C’est le retour pur et simple à la 
barbarie et à l’esclavage. L’effort, Pinitiative, n’é- 
tant plus sollicités, ne se produiront plus, nous 
redeviendrions des sauvages destinés à être colo- 
nisés par les Japonais, par les Chinois et peut- 
être même par les nègres. 

Le syndicat professionnel bien organisé doit 
s'informer de la situation de l’industrie avant de 
déclarer une grève. :



Les Facteurs de la Production. 

Toute entreprise humaine nécessite 3 facteurs 
de production : | | 

Le travail intellectuel inventeur et directeur; 
Le capital; | 

Le travail manuel. 
De ces 3 facteurs, l’un, le Capital, est représenté 

par les bâtiments, les machines, le fond de roule- 

ment. 

Le travail intellectuel est donné par les ingé= 

nieurs, les dessinateurs, etc., construisant ou ache- 

tant le matériel, l'outillage de l’usine qui, devant 
tenir l'établissement à hauteur de tous les progrès, 
s’ingénient à rendre meilleure, tous les jours, la 
production de lentreprise. Dans bien des cas, ce 
groupe possède des chimistes analysant les matiè- 
res premières et perfectionnant les procédés de 
fabrication. En outre, ce facteur comprend les 
commerçants achetant les matières premières, : 
vendant les produits fabriqués. Ces commerçants 
doivent se tenir au courant des besoins des divers 
marchés sur lesquels les articles qu’ils produisent
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s’écoulent, des goûls de leurs acheteurs, etc. La 
partie commerciale doit aussi étudier les questions 
de transports, prévoir les époques de livraison, 
surveiller les crédits des acheteurs, etc. Les direc- 
teurs ont, de plus, le devoir d’administrer, de 
diriger l’usine, d’éviter les frais généraux inuti- 
les; ils tiennent la main au bon emploi des matiè- 
res premières, évitent leur gaspillage et dirigent 
la fabrication, la maintenant régulière et bonne 
afin de conserver à l’usine sa clientèle.” - 

Un autro des facteurs comprend le monde du 
travail manuel: les ouvriers, Ceux-ci ont des droits 
et des devoirs tout comme les autres. Les droits - 
des ouvriers . consistent à l’oblention de salaires 
les faisant vivre, eux et leurs familles, de traito- : 
ments justes et l'existence de mesures devant les 
soustraire aux dangers de leur profession. Le 
devoir des ouvriers consiste à travailler le mieux 
possible, à entretenir normalement leurs machi- 
nes, de façon à éviter des pertes à l’usine. L’in- 
térêt commun de ces trois facteurs doit les ame- 
ner à s’entendre, dans le but de faire prospérer 
l'usine, s'ils veulent eux-mêmes prospérer. En 
eflet, si l’usine périclite, le capital ne reçoit pas 
son salaire, le travail directeur ne reçoit, lui, qu’un 
salaire réduitet les ouvriers, de leur côlé, ne peu- 

. vent recevoir que de faibles journées. 
Si, au contraire, grâce à l’union, aux efforts des
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trois facteurs, l’usine marche d’unefaçon heureuse, 

le capital recevant un salaire peut abandonner 
une partie de ce qui lui revient, dans le but d’in- 
téresser les ouvriers, lescontremaîtres, les ingé- 
_nieurs au capital de l'usine. 

Le facteur travail directeur reçoit un bon 

salaire, Le facteur ouvrier peut, lui aussi, être bien 
payé et, par diverses mesures, devenir participant 

au capital de l’usine. 

voilà, il me semble, l’avenir rationnel de toute 

entreprise industrielle. L’usine ne prospère-t-elle 
pas mieux si les ouvriers, au lieu d’être de sim- 

ples automates entrant le matin, sortant le soir, et 

ne sachant rien ni des besoins de Pusine, ni des 

difficultés qu’elle rencontre, ‘ni de ses succès, 

savent ce qui se passe à l’usine et ont un intérêt 

dans cette usine. Tous les ouvriers, ou au moins 
un grand nombre, attachés moralement et maté- 

riellement à l'usine, ne défendront.ils pas ses 

intérèts qui seront les leurs? | 

Combien de choses sont nuisibles à l'industrie: 

des impôts trop élevés, de mauvais tarifs de che- 
mins de fer, des tarifs de douane mal étudiés. Do 

nos jours, les ouvriers ne s’occupent en aucune 
façon de ces questions vitales pour l’industrie. Si : 

cet état de choses continue, fatalement, lesaffaires 

péricliteront en France: un pays vil d’affaires” et 
non de politique. .
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Le seul moyen d’amener ces millions d'ouvriers 

vivant maintenant sans s'intéresser à la marche 
généralo des affaires en France à se défendre 
contre les politiciens qui nous écrasent de lois trop 

souvent fausses et d’impôts onéreux, c’est de les 
instruire, de leur dire la vérité, au contraire des 

socialistes qui les dupent. : 
. Je vais, par des exemples, expliquer ce que 

j'avance. Prenons la réglementation des heures 
de travail. Est-il possible d’imposer les mêmes 
durées de travail à toutes les industries, par des 
lois qu’établissent des avocats, des médecins, des 

professeurs ignorant tout de l'industrie ? Je dis. 
non! 

Telle usine, en travaillant huit heures, produira 

autant qu’en travaillant 9 ou même 10 heures. Ses 
ouvriers devant fournir un travail musculaire im- 
portant, faisant dans ces 8 heures tout ce qu'ils 
sont capables de produire ; au contraire,une autre 

usine pourra travailler 10 heures, sans que son 
personnel ressente de fatigue. 

‘ Certaines usines travaillant soit pour l’exporta- 
tion, soit pour la production d'articles de saison, 
pourraient travailler de 8 à 9 heures, pendant huit 
muis, mais auraient besoin de travailler 10 heures 

et demie à 11 heures, pendant quatre mois, sielles 

ne veulent pas perdre leur clientèle et voir leurs 

affaires quitter la France. Ce scrait aux ouvriers
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à fixer, d'accord avec les patrons, les limitations 
des heures de travail et de lesdiscuter ensuite avec 
les pouvoirs publics. L 

Les impôts, les droits de douane, les tarifs de 
chemins de fer devraient être étudiés par les 
ouvriers et les patrons. Les programmes de ces. 
diverses questionsune fois établis seraientproposés 
aux pouvoirs publics. Tousles litigesentre patrons 
et ouvriers devraient être tranchés par des com- 
missions arbitrales dont la moitié serait nommée 
par les patrons, la moitié par les ouvriers. Ce 
n’est pas à un juge de paix, à un préfet à se méler 

. de ces questions de travail auxquelles ils ne con- 
naissent rien. Une foisces commissions arbitrales 
établies, la grève, œuvre rétrograde, disparaîtra. 
La grève, en effet, est un acte barbare rappelant 
les révoltes des pays sans justice. L’arbitrage, au 
contraire, est le progrès établi dans les pays civi- 
disés dont les citoyens s’inclinent devant lajustice. 

L'établissement de l’entente du monde du tra- 
_ vail faciliterait sa lutte contre la spéculation qui, 
elle, vit au détriment de tous les travailleurs. De 

plus, en parcourant la France, que de fois n’ai-je 
pas entendu dire : ici la main-d'œuvre est trop 
basse, les ouvriers sont malheureux parce qu’il y 
atrop d'ouvriers. Dans d'autres localités, au con- 
traire, on ne trouve pas d’ouvriers et, cependant, 

les salaires sont très bons. Par des accords, par
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des ententes, il sera possible d'avertirles ouvriers 
‘des localités où il manque d'ouvrage; qu ailleurs, 
au contraire, il manque d’ouvriers. 

Le développement de l’industrie amène une con- 

currence tropsouvont acharnée dontsouffrent vive- 
ment les ouvriers. L'accord entre les travailleurs 

ouvriers et patrons rendra plus rares ces guerres 

industrielles. En Allemagne, presque toutes les 
usines d’électricité se sont syndiquées entre elles et 
les salaires des ouvriers se sont améliorés; l’usine 

Schükert, de Nuremberg, a pu intéresser beaucoup 

de ses ouvriers au capital de son industrie. 
- Les ententes de producteurs effraient certaines 

personnes qui disent : que deviendra le consom- 
mateur, au.milieu des travailleurs ne se man- 

geant plus les uns les autres. 

Je répondrai à ces trembleurs : tout homme, s’il 
n’est pas un oisif, est un consommateur et un pro- 
ducteur; par conséquent, chacun gagnera à ces 
ententes, sauf ceux qui ne feront rien. Eh bien, 
ces derniers ne m’intéressent pas, ils n’auront 
qu’à devenir eux aussi des producteurs, 

Toute entreprise humaine nécessitant intelli- 
gence directrice, travail manuel et capital, il faut. 

que ces trois facteurs soient unis. Les mettre en 

conflit est une absurdité, car une association ne 

péut vivre si ses membres sont en état de guerre 

perpétuelle.
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Le syndicat professionnel doit être basé sur ces 
prinéipes d’union et d'entente s’il veut lutter con- 
tre les exploiteurs de le spéculation et : de la poli- : 
tique. _- Door c 

: Le syndicat professionnel doit s'occuper des 
intérêts matériels de sa profession sans s'inquiéter 
des questions politiques ou. religieuses, afin que. 
tout le monde puisse venir à eux sans arrière-. 
pensée. : : 

Le syndicat professionnel doit s’occuper d’être 
utile aux industries dont il s'occupe; il doit former 
l'esprit des ouvriers, l'ouvrir aux connaissances : 
pratiques. Il doitéviter les conflits par l'arbitrage. 

L’arbitrage existe en Angleterre dans les 
mines : un conseilarbitral estnommé chaqueannée, . 
il se compose de 24 délégués, 12 ouvriers, 12 pa- 
trons. Ces 24 délégués choisissent à lavance un 

arbitre suprème pour les départager pendant 
toute l’année que dure leur mandat, Cet arbitre 
suprême se prononce en cas de partage du conseil 
arbitral en deux blocs égaux : il ne doit avoir 

- aucun intérêt dans les mines, il doit connaître les 

questions concernant les houillères et n'être ni 

fonctionnaire ni homme politique. _ 
On voit de suite la différence qui existo entre. 

le caractère anglais et le caractère français : chez 

* nous, quand on cherche un arbitre, les ouvriers 
demandent :immédiatement un fonctionnaire ou
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un politicien pour trancher le débat. Cela montre 

que chez nous on n’a pas idée de Pimportance des 
intérêts matériels qui doivent être respectés. L’ou- 

vrier français cherche non pas l’équitable décision, 

mais la protection du fonctionnaire ou du politicien. . 
Dans toute usine, un conseil arbitral devrait . 

exister et la grève ne pourrait être déclarée qu’'a- 

près le refus des patrons de se soumettre à la - 
décision de ce conseil. de 

Le syndicat professionnel pourra aussi mettre 
ses fonds dans son industrie, s’y intéresser ot de- 
venir l'associé du patron. L'évolution de la pro- 
priété doit continuer à amener la diffusion parmi 
un plus grand nombre de mains parle partage de 
la terre, des mines, des usines paractions ou par. 
obligations. C’est la propriété placée en un plus 
grand nombre de mains. Voilà le vrai progrès. 

Le salaire doit se transformer petit à. petit en 
part de bénéfices résultant de l’association. | 

Le travail parti de l'esclavage a passé par le ser. . 
vage, Le salariat et arrivera à l’association. Voilà 
son évolution normale qui ne se fait que lente- 
ment : peut-être y aura-t-il toujours des salariés 
s’ils ne savent conquérir l’association, mais le 

progrès est de s’efforcer d’en diminuer tous les 
jours le nombre. - | 

Le socialisme au contraire voudrait ramener la 
propriété à son état d’il y a 2000 ans : le salariat :
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redeviendrait l'esclavage antique, puisque tous les 
travailleurs scraient obligés de faire le travail que 
leur imposerait un maître unique et tout-puissant : 
PEtat. LL 

Le syndicat professionnel ayant une méthode et 
un but de progrès est donc le syndicat jaune, et 
non le syndicat rouge, qui n’est en général qu’une 
organisation politique destinée à servir de tremplin 
électoral aux arrivistes. Co | 

Sans faire de politique, les syndiqués jaunes 
doivent évidemment voter pour le candidat qui 
adopte les idées économiques d’associalion et d’u- 

“nion entre le capital et le travail : si plusieurs 
candidats se réclament de ce même programme, 
les syndiqués choisissent chacun suivant leurs 
préférencos. LL 
ne faut pasconfondre l’accession des ouvriers 

au capital des entreprises avec la coopération. | 
La coopération exclusivement ouvrière est une 

-idée fausse, à de rares exceptions près, car elle 
ne contient qu’un seul des trois facteurs néces- 
saires à toute entreprise industrielle. 

La coopération ouvrière peut réussir par exem- 
ple lorsqu'elle organise une société de décharge- 
ment de navires, car la grue des quais se loue et 
le capital n’est pas indispensable. | . 

Dans presque tous les autres cas, la coopérative 
ouvrière échoue parce qu’il lui manque la direc- |
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tion et le capital. Les stalistiques sont probantes 

et l’on peut dire que depuis 1834 aucune coopéra- 

tive exclusivement ouvrière n’a prospéré, malgré 
les secours et subventions de l’'Etat.La théorie des 

jaunes est de rofuser le concours de l'Etat qui ne 
peut produire que des œuvres hybrides et sans 
durée. 

Les j jaunes considèrent l'étatisme, c'est-à-dire 
Ja mainmise par l’Etat au moyen de ses fonction- 
naires sur la société, comme un recul de l’huma- 
nité et non un progrès. 

_Les jaunes estiment que l'Etat, qu’il ‘s'appelle 
Royauté, Empire ou République, est tyrannique, 
oppresseur, corrupteur, s’il dépasse ses attribu- 
tions. | 

Pour les jaunes les attributions de l'Etat se résu- 
ment aux services assurant la sécurité intérieure 
et extérieure de {a nation et à un rôle de surveil- 
Jant et pas à autre chose. L'Etat subventionnant 
tel syndicat fait une œuvre politique, et non une 
œuvre sociale. 

L'Etat, au point de vue des jaunes, sort de ses 
attributions s’il prend l'argent de Paul pour le 
donner à Pierre, qui lui n’a rien fait pour gagner 
de l’argent; PEtat, en agissant ainsi, fait acte de. 
tyrannie, d’injustice, de corruption, il prépare Ja : 
décadence du pays. 
Les syndicats rouges, subventionnés -par l'Etat, .
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les villes, les départements, n’ontété quedes roua- 
ges politiques,créant des fonctionnaires, des poli- 
ticiens exploitant la nation, et n’ont créé aucune 
œuvre durable et utile. 

‘Les jaunes n’admettent provisoirement jusqu’à 
meilleure organisation de la société que des sub- 
ventions de VEtat, aux œuvres de mutualité, 
l'Etat aidant ceux qui s’aident eux-mêmes,



Retraites ouvrières. 

Au premier abord, la question des retraites 
ouvrières semble très simple. 
Assurer le pain aux vieux travailleurs, c est une 

œuvre splendide ot tout le monde est séduit par la 
perspective d’arracher à la misère les vieillards 
usés par toute une vie de travail et exposés aux 
étreintes du froid et de la faim. 

Au point de vue pratique, la question n’est pas 
aussi simple que l’on veut le faire croire, et Les 
retraites ouvrières peuvent porter préjudice à de 
nombreux travailleurs si elles sont mal établies. 
C’est un problème très complexe. 

Prenons le projet Millerand qui impose des ver- 
sements correspondant à 4 0/0 des salaires : 20/0 
payés par l’ouvrier et 2 0/0 payés par le patron. 

Un ouvrier gagnant 2.500 fr. par an fera donc un 
versement de 50 francs. 

Un ouvrier gagnant 1.200 francs par an fera donc 
un versement de 24 francs. . 

Enfin celui qui gagne 900 francs par an fera donc 
un versement de 18 francs. 

Le patron paiera de même 50 francs pour le premier. .
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24 francs pour le second. 
18 francs pour le troisième. 

Il résulte de ces différences que le-patron 

payant bien ses ouvriers sera plus imposé que 

celui qui les paye mal. 
D'autre part, les industries qui emploient beau- 

coup d'ouvriers seront plus imposées que celles : 
qui en emploient un petit nombre. Enfin, il n’est 

nullement tenu compte des bénéfices de l'usine. 
Mais il y a mieux : les trois ouvriers dont nous 

venons de parler et qui font des versements très 
différents auront-ils la même retraite ? Si oui, . 
c’est injuste. : 

La loi allemande fixe cinq catégories de retrai- 
tes, proportionnelles aux versements, c’est .plus 
équitable. Car il n’est pas juste que l’ouvrier 
habile, actif, travailleur,paie pour d’autres pares- 
seux ou incapables. Pas plus qu’il n’est juste quo 
le patron payant bien ses ouvriers paye pour ceux 
qui payent mal les leurs. Ce système organiserait 

l'impôt sur le travail et sur l'intelligence au profit 
des incapables et des paresseux, frappant les 
patrons généreux et raisonnables au profit des 
exploiteurs et des déraisonnables. 

Cet impôt nouveau pèsera très différemmentsur 
les diverses industries : 

: La porcelaine ordinaire voit la main-d'œuvre 
entrer pour 60 0/0 dans son prix. de revient : le’
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projet Millerand grève donc ce prix de revient de 

2,4 0/0, ce qui est écrasant. 
Dans l'horlogerie, la main-d'œuvre figure pour 

. 40 0/0 dans le prix de revient : Le projet Millorand 

la surcharge de 1,6 0/0. 
Or, La porcelaine ordinaire et l'horlogerie expor- 

_ tent leurs produits avec des bénéfices très réduits : 

elles ne pourront supporter ces augmentalions de. 

prix de revient. 
La bijouterie, industrie de luxe, au contraire, ou 

la main-d'œuvre est peu de chose dans le prix de 
revient, ne sera grevée que de 0,32 0/0 environ, 

” c’est-à-dire d’une somme insignifiante. 
. I] y aurait quantité d’exemples à citer montrant 

les injustices de cette loi et les difficultés insoup- 
çgonnées des rèveurs et des législateurs que son 
application soulèvora. : 

Il y a encore un autre point à examiner : beau- 

coup de familles ouvrières ont des années très 
difficiles à passer lorsqu'elles ont des enfants à 

élever. Plus tard, lorsque ces enfants ont 13 ou 14 
ans, ils commencent à gagner leur vie; à 16 ans, 

ils aident leurs parents avec leur gain et leur per- 

mettent de faire des économies. La caisse de 
retraites allemande englobe tous les travailleurs 
gagnant moins de 2.500'francs à partir de 16 ans. 
Une famille ayant # ou 6 enfants va donc voir 

prélever sur le gain de ces enfants pendant 5 ou
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6 ans, et quelquefois plus, une somme impor!ante, 
Supposons une famille ayant 4 enfants qui tra- 

vaillent et gagnant chacun 2 fr. 80 par jour, soit 
250 francs par mois. Chaque mois le ménage per- 
dra 5 francs pris par la caisse de retraites, soit 60 
francs par an qui, joints aux 80 francs prélevés sur 
le salaire du père de famille, feront une somme de 
110 francs. Supposons que cet état de choses dure 
pendant 6 ans, ce qui est normal, et nous avons 
une sommo de 660 francs enlévée au ménage, 
soit le commencement important d'une épargne. 
Et n'oublions pas qre l’ouvrier qui a commencé à 
épargner continue : c’est le début de lépargne 
qui est difficile en général. . 

La famille ouvrière qui n’aura pas d'enfants ou 
qui n’en aura qu’un ou deux ne sera privée que de 
fort peu de chose et aura eu La vie moins pénible. 

De quel droit allez-vous priver de ses épargnes 
ce père de famille? De quel droit allez-vous lui dire : 
Moi, État, je to considère comme un être incapable 
de devenir un homme libre; toute La vie, parce que 
tu es pauvre, je serai ton maître? 

… De quél droit voulez-vous arracher cet argentà 
ces ouvriers s'ils veulent économiser? De quel 
droit jeter leurs épargnes dans le gouffre du gas- 
pillage de l'Etat et ne pas les laisser acheter un 
champ, une maison, une obligation ou s'associer 
à leurs patrons ?
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Quantité de familles ouvrières travailleuses et 
 économes arrivent à sc bâtir une maison el à pos- 

séder quelque chose, soit un champ, soit des 

actions ou des obligations. Vous voulez, au nom 
de la liberté, arracher des mains de ces bons 

citoyens, de ces braves gens dignes de respect, 
d’admiration même, leur argent qu’ils savent met- 
tre de côté et faire valoir? 

Et pourquoi? Pour donner des retraites aux 

ivrognes et aux dépensiers! C’est contraire à la 
morale, c’est un recul de l'humanité. 

Vous enlèverez la liberté à des gens qui savent 
s’en servir parce que d’autres sont incapables de 
se conduire! C’est toujours l’idée dominante du 

mouvement socialiste : abaisser tout ce qui s'élève, 
niveler par en bas, faire les lois à l'avantage des 
mauvais et au détriment des bons! 

La loi des retraites obligatoires est attentatoiro 
à la morale et à la liberté : elle découragera les 

. bons et rendra les mauvais plus mauvais encore. 
L’ouvrier en effet pourra se dire : A quoi bon éco- 
nomiser? À quoi bon se priver de dépenses agréa- 
bles et superflues ? Gaspillons notre argent, amu- 
sons-nous. Plus tard, la retraite parera à tous nos 
besoins. 

Trop d'ouvriers feront ce triste raisonnement et 
la misère, la maladie les atteindront avant qu’ils 
ne parviennent à l’âge de la retraite.
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La loi des retraites par l'Etat démoralisera les 
ouvriers et augmentera la misère. Voilà quel sera 
son avenir. 

L’ouvrier qui place son argent a besoin de tout ce 
qu'il économise s’il veut atteindre un but: en frac- 
tionnant son effort, en lui en enlevant une partie, 
on porte atteinte à sa liberté, on le décourage. : 

La loi allemande impose les versements sui- 
vants : 

Ire classe, comprenant les ouvriers qui. gagnent jus- 
.u’à 350 mark (le mark vaut 4 fr. 25): 7 mark 28 par 
an ou 14 pf. par semaine. 

Ile classe, ouvriers gagnant de 380 à 830 mark : 
10 mark 4 par an ou 20 pf. par semaine. 

Ie classe, ouvriers gagnant de 550 à 850 mark : 
12 M. 40 par an ou 24 pf. par seraaine. 

IVe classe, ouvriers gagnant de 850 à 1150 mark : 
48 M. 6 par an ou 30 pf. par semaine. 

Ve classe, ouvriers gagnant plus de 1150 mark : 
48 M. 72 par an ou 36 pf. par semaine. 

Ces versements ne sont donc pas proportion- 

nellement les mêmes, ils varient de 2 0/0 à moins 
de 4 0/0 : ils sont très inférieurs à ceux que le 
projet Millerand veut imposer aux ouvriers fran- 

çais. Du reste, en Allemagne la loi ne donne droit 
à la retraite qu’à 70 ‘ans : c’est donc le très petit 
nombre des ouvriers qui en profite. 

Voici le montant de ces retraites allemandes : 
auxquelles les ouvriers ont droit à 70 ans :
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4re classe, 110M. — 2% classe, 140 M. — 3*classe, 170. 
4 classe, 200 M. — 5e classe, 240 M.— En plus. l'Etat 

donne 50 M. à chaque retraité, en plus. 

La loi des retraites obligatoires, c’est encore le 

panem et circenses : on veut créer un peuple 
d’ilotes incapables de se conduire et de s’élever 

pour le dominer et le placer sous la tutelle des 
politiciens et des financiers. | 

Dans le monde des ouvriers, il y a une distinc- 

tion à faire. On doit considérer ceux qui peuvent 
et veulent économiser : ceux-là ont droit à la 
liberté; ils en sont dignes et vous n’avez pas le 

droit, parce qu’ils ne gagnent que. 2.500 francs, 

par an, de les traiter en parias et de leur dire: 

Vous êtes incapables de vous’ diriger dans la vie, 
nous allons guider votre existence. 

Les travailleurs d'élite s’élevant par leur écono- 
mie, vous avez à les aider en leur donnant des 

avantages particuliers, ainsi que le font les Belges, 
mais en leur laissant la liberté. 
| Les autres ouvriers, ceux qui gagnent trop peu 

pour économiser et ceux qui, par leur inconduite, 

se préparent une vieillesse désastreuse, ceux-là 

tombent vraiment à la charge de la société. De. 

quel droit forcer les bons ouvriers à faire la 

retraito des ouvriers de cette seconde catégorie ? 
Mais pouvez-vous prendre. à ceux qui gagnent 

trop peu pour économiser 2 0/0 de leurs salaires à
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C’est beaucoup trop, vous ne pouvez raisonnable- 
ment leur demander que 1/2 0/0. 

Dans cette catégorie, devraient être placés les 
ouvriers qui gagnent moins de 400 francs par av, 
car réellement ils ne peuvent rien économiser. 

Puis tous les ouvriers ayant eu une condam- 
nation pour ivresse, ceux ayant des saisies-arrêts, 
c’est-à-dire ceux vraiment incapables de se guider 
dans la vie, ceux-ci, considérés comme mineurs, 
seraient forcés de faire partie des caisses de re- 
traites officielles. | | 

Cette caisse serait alimentée par ce versement 
de 4 0/0 sur les salaires au-dessus de 400 francs 
et1/2 0/0 sur les salaires au-dessous de 400 francs. 

Îl'estinjuste de greverles patrons qui payent bien 
leurs ouvriers d'une somme plus forte que ceux 
qui les payent mal. La contribution patronale de- 
vrait se composer d’une taxe fixe par tête d’ouvrier, 
plus une taxe sur les bénéfices nets de l'usine. 

Le reste de la caisse serait fourni. par un impôt 
sur les valeurs : les personnes prouvant qu’elles 
ont moins de 4.000 francs de revenu seraient 
exemptes de cet impôt. | 

Quant aux travailleurs devant faire parlie de 
cette caisse, étant des malheureux gagnant trop 
peu, ou des gens incäpables de so conduire seuls, 
ils doivent êlré à là éhärgé do toute la Société o 
20n pas seulémient à la charge des patrüns. Cétte 

J a
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loi d'assistance doit donc frapper les rentiers, les : 
financiers, les carrières libérales et en général toute 
Ja société, au lieu de peser seulement sur ceux quila 

‘font vivre. En outre, cette loi serait morale : elle 

inviterait tous les ouvriers ayant du cœur à sortir 
de cette situation de mineurs que leur ferait laloi. 

Actuellement les lois sont faites par des gens 
qui appartiennent en majorité aux carrières libé- 
rales, aussi toutes les lois nouvelles sont-elles à 

l’avantagedes professions libérales ete au détriment 
de l’industrie. 

C’est ainsi que nos politiciens font très géné- 

reusement des promesses et des largesses avec 
l'argent des autres. 

L'argent des caisses de retraites ne devrait pas 
être donné à l'Etat, qui ne peut le faire valoir; on 

devrait, avec cet argent, établir des caisses d’épar- 
gne libres et organiser le crédit populaire tel qu’il 
existe en Allemagne, en Italie et en Suisse. 

Si Jon donne à l'Etat l’argent des caisses de 
retraites ainsi qu’on lui donne l'argent des caisses 
d'épargne, qu’en fera-t-il ? . 

De deux choses l’une : ou bien cet argent sera 
employé à acheter de la rente française, par con- 
séquent à la faire monter d’une façon artificielle,: 

et les revenus de Ja rente sont pris aux contribua- 

bles puisqu'ils figurent dans les impôts. : 
. Ou bien, l'Etat disposant de ces fortes sommes;
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les étatistes pousseront le gouvernement à créer 
quelques monopoles nouveaux. C'est la marche 
vers le socialisme d'Etat, c’est-à-dire vers l’oppres- 
sion et la ruine. . | | . 

En résumé, je considère qu’on n’a pas le droit, 
parce qu’un citoyen gagne moins de 2.300 francs, 
de le priver de sa liberté s’il est digne de s’en.sor- 
vir. En République, on ne doit point créer des 
caisses de retraites obligatoires si ce n’est pour 
les indignes ou pour les malheureux. Ces caisses 
doivent être à la charge de toute la société richo. 

Etablir les retraites par une contribution de 
# 0/0 sur les salaires, c’est une injustice, car on 
frappe uniquement l’industrie et la contribution 
pèse sur. les bons ouvriers ct sur les patrons qui 
payent bien leur personnel plus lourdement . que 
sur les mauvais ouvriers et sur les patrons qui 
payent mal. | | 

En outre, l'argent des caisses de retraites. doit 
travailler et gagner ses revenus, au lieu de venir 
encourager le gaspillage par l'Etat et favoriser lé-. 
panouissement du fonctionnarisme. Cet argent des 
caisses de retraites doit servir à organiser. les ban- 
ques populaires destinées à favoriser le dévelop- 
pement du petit commerce, de la petite industrie, 
de l’agriculture. 

Lesfonctionnaires émargeantaux budgetsdivers: , 
Etat, départements, communes, sont, en 1905, au
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.. nombre de 747.000, en augmentation de 82.000 . 
sur leur nombre de 1901 c’est effrayant, tout sim- 

plement. de 
L'obligation de la caisse des retraites ne peut 

être acceptée que si elle touche tous les citoyens 
pauvres ou riches, de mêmo quo le service mili- 

taire. Dans ce cas, on pourrait séparer les citoyens 

en deux groupes : : 

Ceux qui ont plus de 35 ans et qui ne peuvent 

plus organiser leurs retraites. 
Ceux-ci 1 ne peuvent jouir que de secours en cas 

de besoin. 
Les autres, de 18 à 35 ans, peuvent établirleurs 

retraites en versant 15 francs par an et l'Etat 

45 francs par an fournis par un impôt surles reve- 

nus dont seraient affranchis les revenus globaux 

de moins de 4.000 francs, ceux de 10.000 à 4.000 

ne payant que la‘1/2 de cet impôt. L'argent de 

ces caisses devant fournir les dépôts des banques 
populaires et non pas aller s'enfouir dans les 
caisses de l’Etat. 

Il est nécessaire de prendre de grandes précau- 
tions dans l’organisation des caisses de retraites, 

afin de ne pas enlever l’esprit d'épargne, de pré- 
voyance des Français; en cas contrairé, on les 
transformera en un peuple d'imprévoyants, de 

débauchés.



Socialismo, 

Le mot socialisme n’a qu’une signification vague 
s’il ne veut pas dire collectivisme; M. Millerand 
l'a dit lui-même alors qu'il voulait arriver à tout 

_ prix : fatalement le. socialisme. mène au collecti- 
visme. Lorie , 

I est vrai de dire que beaucoup de bourgeois 
désireux de flatter le peuple ont pris l'étiquette 
socialiste ct ne sont rien moins que collectivistes. 

Le mot socialiste sonne bien aux oreilles du 
peuple”: il semble lui promettre des béatitudes . 
nombreuses et tous les politiciens rusés so préten- 
dent socialistes. . 

Pour les travailleurs, socialisme veut dire par- 
tage des biens des riches, et suppression de l'effort 
personnel. II est l'équivalent du panem et cir- 
censes des Romains. Pour quantité d'ouvriers Icur- 
rés par les politiciens, le socialisme c’est Jo para- 
dis sur la terre: ils se figurent que, le jour où le 
socialisme sera établi, il n’y aura plus de poines, 
plus de soucis, plus: de fatigues : ce sera l'ère
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fameuse des aloucttes toutes rôties qui tomberont 

dans les assiettes des travailleurs. 

Voilà comment les malheureux, grisés et trom- 

pés par les häbleurs bourgeois, entrovoient et com- 

prennent le socialisme. 
Grâce à ces espérances naïves, les voix de nom- 

breux travailleurs vont aux chefs socialistes qui 

savent par ailleurs s’attirer quelques voix bourgeoi- 

- ses en prenant la précaution après un bon diner 

.de dire aux. riches qu’ils veulent faire voter pour 

eux : 
..— Je ne suis pas plus socialiste que vous, je me 

dis socialiste afin de diriger le courant populaire, 

et c’est ainsi que vous pouvez dormir sur vos deux . 

oreilles car je serai le meilleur gardien de vos pro- 

priétés et de votre fortune. 

Alors, bourgeois socialistes etbourgeoïs poltrons 

marchent ensemble au cri de : À bas la calottel 

© Le bourgeois se prétend voltairien, cela flatte 

sa vanité : il croit faire preuve d'instruction et de 

savoir en affectant d’être libre-penseur. : 

Il se moque de sa femme qui va à la messe, 

‘ mais le jour où la maladie le cloue sur son lit, il 

demande à être soigné par une sœur de charité, il 

ferait: venir le pape, si c’était en son pouvoir, pour 

l’administrer.Maisdiscutons un peu le collectivisme 

et son introducteur, le socialisme d'Etat. 

Les socialistes parlent toujours de la question



SOCTALISME 135 

sociale ; examinons si réellement il y a une ques- 
tion sociale. | 

Quand on entend les socialistes annoncer qu’ils 
ont trouvé la solution de la question sociale, cela 
semble indiquer qu'il n’y a qu’un seul problème 

- social auquel une seule solution peut être donnée. 
C’est un mensonge, et nous constatons que, dès 

‘le début de l'étude du socialisme, nous trouvons 

une erreur voulue. | . 

Il n’y a pas une question sociale, il y a une 
“quantité de questions sociales qui sont tellement 
enchevêtrées les unes dans les autres qu'il n ’y a 
pas et qu’il n’y aura jamais de solution définitive 
tranchant toutes ces questions d’un seul coup : il 

- n’y aura que des perfectionnements et des amé- 
liorations. . | 

De mème que la médecine moderne ne supprime 
et ne guérit pas toutes les maladies, mais les atté- 
nue et rend la souffrance moins terrible, le pro- 

grès social atténucra les peines et les douleurs 
de l’humanité sans toutefois parvenir à les sup- 

. primer. : : 

Les docteurs ne parviennent pas à combattre 
victorieusement la mort, il en sera de mème des 

difficultés sociales qui terrassent l’humanité. Ce 
qu’on peut, c’est améliorer les conditions d’exis- 

‘ tence’et éviter les conflits, et cela soulève de 

nombreux problèmes.
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Prétendre qu'il n’y a qu’une seule question 
sociale et qu’on en apporte la solution, c’est du 

charlatanisme comparable à celui du médecin qui 
prétendrait qu’il n'y a qu’une seulo maladie et 

- qu'il en a trouvé la guérison, ce qui supprimerail 

la mort. ——. 
Au temps primitif des peuples pasteurs, il n’y 

avait peut-être qu’une seule question sociale, — 

et encorel.. À cette époque, la seule richesse des 

hommes consistait en troupeaux parcourant avec 
leurs maîtres des solitudes immenses et se dépla- 

çant suivant les saisons. La tribu était le modèle 
de la société collectiviste ; le troupeau apparténait 
à tous. _ - 

Chaque membre. de la collectivité percevait le 

lait et la viande nécessaires à sa subsistance et la 
laine et les peaux indispensables à son vêtement. 

Et cependant ces colloctivistes avaient déjà des 

chefs, parfois tyranniques. Il est vrai que nos 
‘apôtres du collectivisme moderne se réservent le 

rôle de chefs dans la société future. 
Ce genre de vie collectiviste existe encore dans . 

certaines parties de l’Asie centrale: les Kirghiss 
ou Thibétains nomades sont des collectivistes, 
ainsi que certainestribus nègres. Pourquoi Jaurès 
et les autres. ne vont-ils pas vivre selon leur 
doctrine avec ces peuples arriérés? Au Mexique, : 
les villages indiens vivent en collectivité; le gou-
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vernement mexicain, frappé de la pauvreté de ces 
villages, a fait voter une loi dite du Reparia don- 
nant à ces collectivistes la propriété individuelle 
indispensable à tout progrès. Les amuseurs du 
peuple se gardent bien de mettre en pratique le 
collectivisme ; ils vivent en généraltrès largement, 
dans de riches hôtels ou de vastes châteaux. Pour- 

| quoi ne meltent-ils pas leurs théories en pratique 
_:en partageant leur fortune avec un certain nom- 

bre de disciples sans le sou? M. Jaurès gagne de 
. 20 à 40.000 francs par an comme journaliste, 

alors que les vendeurs de ses journaux touchent 
quarante sous. par jour. Pourquoi M. Jaurès 
n’établit-il pas une organisation collectiviste dans 
ces journaux, de façon à partager les salaires 
de façon plus égale entre ses collaborateurs, ses 
vendeurs et lui? . 

Si le bonheur parfait régnait dans ces grandes 
familles collectivisies, nous pourrions peut-être 
mieux apprécier les théories de M. Jaurès, tandis 
que sa façon de vivre ultra-bourgeoise no peut en 
aucune façon nous convaincre de la sincérité, de 
ses convictions. . oo” | 

© La vio moderneest si compliquée qu’elle a forcé 
les citoyens à se spécialisér; au temps d'Abraham, 
la vie collectiviste était possible, parce qu’il n’y 
avait niles complications, ni les besoins actuels : 
chacun était apte à faire un berger, un chasseur,
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un pêcheur. Déjà pourtant il y avait des différences 

d’aptitudes, l’histoire d’Esaü le prouve. 

De nos jours, par suite de l’atavisme et des 

complications de la vie amenées par le développe- 

ment de la science, des arts, du machinisme, 

l'homme doit se spécialiser : la question sociale 

a fait place à autant de questions sociales qu’il ÿ 

a de métiers et de manières de gagner sa vie. 

Par exemple, dans la bijouterie de grand luxe, 

la main-d'œuvre représente de 5 à 8 0/0 de la 

valeur du produit fini: si l’on augmente, même 

sensiblement, le salaire de l’ouvrier, cela renché- . 

rira peu la valeur du produit fini. L’ouvrier bijou- 

tier est un artiste, fils la plupart du temps d'artistes 

bijoutiers; il gagne largement sa vie parce que, 

dès sa naissance, il y à chez lui un don spécial 

qu’il n’a qu’à développer par le travail. 

Dans le régime collectiviste, vous traiterez cet 

artiste comme un manœuvre, vous payerez son 

travail au même taux que celui du manœuvre ou 

. du charretier. C’est grotesque. 

Si, au contraire, vous le payez davantage, vous 

ne changerez rien à l’état de choses actuel. Eu 

outre, dans votre état collectiviste, quelles per- 

sonnes auront le droit ou la possibilité de porter 
des bijoux? Les bijoux constituent un luxe, c’est- 

.à dire une inégalité : supprimerez-vous cette in-
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dustrie? Alors vous détruirez une valeur créée e par 
la suite des générations. 

Ou bien votre régime collectiviste est un 
régime destructeur des acquits de l’humanité, ou . 

bien il laissera subsister les difficultés de l’heure 
actuelle. Nous avons pris pour exemple l’ouvrier 
bijoutier, mais nous aurions pu tout aussi bien 
choisir d’autres artisans ou artistes, par exemple 
les peintres, les sculpteurs, etc. 

A ce propos, les colleclivistes disent qu’ils pla- 

ceront toutes les œuvres d’art dans les musées 
pour que tout le monde puisse en jouir. C’est. 
encore une bonne plaisanterie ou plutôt un attrape- 
nigauds, car où installeront-ils ces musées? Dans 
“chaque ville, dans chaque village ? Promèneront- 
ils les œuvres d'art à travers la France ou bien 
promèneront-ils tous les Français pour qu’ils puis- 
sent visiter tous ces musées nouveaux ? | 

Dès qu’on examine un simple point de ces doc- 
trines collectivistes, on se heurte à ui.e bêtise ou 

bien on maintient pur cet simple l’état de choses 

actuel. 
* Si la hausse du salaire de l’ouvrier bijoutier se 

-répercute peu sur la valeur de l’objet fini, il en est 

tout autrement pour d’autres industries. Dans les 

houillères, par exemple, suivant les conditions de 

l'exploitation de la veine, la main-d'œuvre entre 

_pour 35, 40, 45, ou même 55 0/0 dans le prix de
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la houille, La moindre hausso des salaires aurait 
pour résultat immédiat d'augmenter singulière- 
ment le prix de la houille. 

Co prix de la houille a une importance colossale 
el influe sur le prix de revient de toute l’industrie 
du pays. La hausse des salaires ou l’exagérationdes 
dividendes des houillères peuvent done porter une 
alteinte terrible à toute la vie économique du pays. 

Le mineur est aussi un ouvrier spécial qui fait 
son métier par atavisme ou par entraînement : un 
homme de 30 ans deviendra très rarement un bon 
mineur s'il commence co métier à cet âge ; en 
outre, il s’acclimatera très difficilement à celte vie 
spéciale. L | 

.- Au contraire, les fils et descendants des mineurs 
commencent très jeunes à descendre au fond : ils 
sont accoutumés et pour ainsi dire préparés à cette 
vie soulerraine. La société collectiviste ne pour- 
rait rien changer à leur existence. - 

Dans certaines industries métallurgiques, la 
main-d’ œuvre. représente de 15 à 30 0/0 du prix 
de l’objet fabriqué. Dans l’industrie de la porce- 
Jaine, la main-d'œuvre atteindra 60 0/0 de la 
valeur do l’article fini. Dans l'industrie de la 
montre, la main-d'œuvre est de 40 0/0 du prix de 
vente ; enfin, dans l'industrie de la pendule ordi- 

-naire, la main-d'œuvre représente 55 0/0 de la 
valeur des pendules terminées.
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On voit combien sont variables les questions de 

main-d'œuvre, quisontautant de questions sociales. 
Dans certains cas, l'élévation du prix de la main- 
d'œuvre influe peu sur Ja valeur de l’objet fini ;. 
dans d'autres cas, au contraire, elle joue un rôle 

énorme et pout arrêter l'essor d'une industrie. : 

De ces diverses conditions résullent des diffé- 

rences sociales entre travailleurs. Je sais que les 

collectivistes prétendent que, lorsque leurs théo- 

ries seront appliquées, on arrangera tout cela. 
Cest facile à dire, et en attendant ce moment — 

qui n’arrivera jamais — le peuple, suivant ces 

doctrines, voudrait déjà niveler les salaires, sus- 

citer des conflits qui ruineront la plupart des’ in- 

dustries du pays. Les autres peuples cncouragent 

ces conflits dans l'espoir de ruiner l'industrie 

française qui leur fait concurrence. 
Les salaires en outre sont variables encore sui- 

vant les peuples, si bion qu’il y a 50.000 Allemands 

à Paris qui envahissent certaines corporations au 

détriment des ouvriers français. Au faubourg 

Saint-Antoine, les ouvriers et les contremaîtres 

ébénistes sont presque tous Germains. Par contre, 

il n’y a pas 409 ouvriers français à Berlin. 

A Marsoille, 70.000 Italiens viennent prendre lo 

pain des ouvriers français assez naïfs pour agiter 

ét ruiner éeport, en écoutant des meneursd’sllures 

douteuses; au grand profit de Gênes et de l’talie.
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. Aux Etats-Unis, dans l’Alabama, les nègres 

- expulsent les ouvriers blancs des usines métallur- 

giques par le jeu des salaires. Les Etats-Unis et 
l'Australie sont obligés de se défendre par des lois 
draconiennes contre l'invasion de la main-d'œuvre 

jaune et contre l’émigration chinoise. 

Les Chinois, à leur tour, prenant conscience de 

leur force et de leur importance — ils sont le quart 
sans doute des êtres humains — ne veulent plus 

. acheter de marchandises américaines tant qu’une 
satisfaction raisonnable ne sera pas donnée à ceux 
d’entre eux qui veulent aller gagner leur vie en 

dehors de chez eux. 
Avant de ruiner l’industrie française et les 

ouvriers avec elle, M. Jaurès ferait peut-être bien 
d’aller d'abord convertir à ses idées ces masses 

grouillantes et miséreuses qui veulent à leur tour 

- conquérir un peu de bien-être. | 

Au Japon, uno ouvrière de filature gagne douze 

sous par jour pour douze heures de travail. 
Ïl est incontestable que l’argent qui travaille, 

c’est-à-dire le commerce et l’industrie, amènent 

du bien-être. C’est dans les pays de production 

intense, en Angleterre et aux Etats-Unis que les 
salaires sont les plus élevés. 

En Allemagne, les salaires ont doublé depuis 

20 ans grâce au développement industriel de ce 
pays. En 1904, l'émigration allemande ne com-
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porte plus que 40.000 personnes, alors qu elle en 
comprenait chaque année plus de 150.000, il ya 
vingt ans : or la population allemande est actuel- 
lement de 60 millions d’habitants ; elle n’était alors 
que de 48 millions. Ces chiffres montrent d’une 
façon 6vidente le bien-être apporté au peuple par 
l'initiative privée. 

En Espagne, pays où l'industrie est encore peu 
développée, les salaires sont de 50 à 60 francs par 
mois et de 78 francs par mois pour un bon ouvrier 
à Barcelone, ville de près de 600.000 habitants. 
 Lescollectivistes qui parlent d’internationalisme : 

et d’unité de salaires sont donc ou des ignorants 
ou des farceurs. 
Le collectivisme est-il une doctrine nouvelle et 

scientifique ? _- 

Non. Le collectivisme est la forme primitive de 
la propriété : il était le régime des peuple pasteurs. 
Il existait dans la tribu sémite il y a des milliers 
d'années. De nos jours encore, en Russie, certains 
villages n’ont pas la propriété privée : la terre 
appartient à la collectivité, et tous les trois ans 
chaque feu reçoit un lot de terrain en partage. 
Cette propriété collectiviste s’appelle le Mir. Les 
villages soumis à ce régime sont les plus pauvres 
etles plus arriérés, l'intérêt personnel ne stimulant 
pas les cultivateurs... _ 

- La législation spartiate constituait également
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un régime collectiviste; or, cette république ne 

connut jamais la prospérité des autres républiques 
grecques et sa décadence fut rapide. : : 

Les congrégations religieuses, tant détestées par 
les socialistes, sont cependant des communautés 

collectivistes. Pourquoi donc si ce régime est si 

parfait nos socialistes ont-ils été si acharnés à 
détruire et à chasser de France les seuls gens qui 
appliquaient leurs théories? 

Le collectivisme ne peut exister que dans de très’ 
petites communautés ou chez des peuples à civili- 
sation très simple, très primitive, et n'ayant ni 

commerce ni industrie. 
Quand ils disent qu’il faut donner à chacun sui- 

vant ses besoins, nos collectivistes se figurent 
apporter au monde une maxime nouvelle : c’est 
une nouvelle erreur, car cette phrase est vieille de 
près de 2000 ans. T 

Dans les actes des apôtres, saint Pierre dit: 

“« Car il n’y avait personne parmi eux qui fût 

dans l’indigence parce que tous ceux -qui possé- 
daient des fonds de terre, des biens, leg veudaient 

et apportaient le prix de ce qu’ils avaient vendu ; 
ils le mettaient aux pieds des apôtres pour qu'ils 
distribuent à chacun suivant ses besoins. » 

Cette fameuse maxime n'est donc ni dé Jaurès, 
ni de Karl Marx, elle est de saint Pierre: : 

* Saint Pierre était l’honime des idéés aïücierines
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des Juifs; alors que saint Paul était au’ contraire. 
le propagateur des idées de progrès, imbu de la. 
culture grecque et romaine ; saint Paul est le 

fervent apôtre des idéesde personnalité contraires 

aux vieilles théories collectivistes des Sémites. 
Le rève del’Israélite saint Pierre ne dura guère, 

car; aussitôt après le passage que j'ai cité, ilest dit 

qu’un nommé Ananias trompa ses frères et garda 

une partie de ses biens pour lui seul. Le collecti- 

visme même à cetté époque reculée où la civilisa- 

tion étaitrelativement simple, ne put réussir: qu’en 

sérait-il de nos jours et combien d’Ananias ne 

compterions-nous pas ? Les Jaurès, les Vaillant, 

lés Sembat; grands apôtres du collectivisme, pos- 

sédant hôtels et châteaux, rentes et traitements 

énormés, me semblent tous autant d’Ananias peu 

disposés à partager avec le reste. de l'humanité: 

Si donc les grands cheïs socialistes gardent pré- 

cieusement et jalousement leurs biens au lieu de 

les apporter à la collectivité, que feraient donc les 

autres quine sont qu’à demi convaincus des beau- 

tés du collectivisme? 

M. Jaurès, qui dine avec le roi d’ Italie, se garde 

bien d'inviter les pauvres frères qui couchent sous 

les ponts à partager ses repas dans son hôtel de 

Passy .ou dans son château de Bessoulet. 

Après le temps des peuples pasteurs — dont 

l’existence n’est plus possible de nos jours à cause 
10
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do la densité de la population qui ne permet plus 
un genre de vie nécessitant des solitudes immen- 

ses — est venue une société dans laquelle les rois 
et les princes étaient seuls les propriétaires du sol 
ct de toutes les richesses. 

C’est l’époque de l'esclavage et du servage. 

: L'idée de la propriété individuelle absolue, non 
précaire, est romaine. 

Seulement les Romains ne la comprenaient que 

pour eux citoyens romains, et les chrétiens venant 
dire: Les hommes sont frères, donc tous aptes à 

être propriétaires, devinrent les ennemis de Ja 
société romaine. 

: Après la destruction de l'Empire Romain, l’idée 

dé la propriété individuelle recule. La propriété 

redevient précaire, déléguée par le Roi, le Prince. 

C’est l’idée germaine collectiviste qui reprend le 

dessus ; c'est la barbarie qui triomphe de la civi- 

lisation. 

‘ Petit à petit l’idée de la propriété individuelle 
revient, la propriété déléguée à telle personne et 

précaire parle Roi etle Prince tombe en désuétude; 
“les confiscations, si nombreuses il y a des siècles, 
diminuent; elles froissent enfin Je public. La pro- 

priété individuelle devient définitive du fait des 
mœurs. ce 

” La Révolution Française consacre enfin défini 

tivement la propriété individuelle.
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Le collectivisme est donc un retour de la bar- 

barie essayant de venir une fois encore détruire 

la civilisation, empêcher ses progrès, arrêter l’es- 

sor et l’affranchissement des travailleurs. 

Les collectivistes sont des barbares;leurs chefs, 

- de même que les chefs barbares, doivent se par- 

tager les dépouilles de la: nation et sans travail 

accaparer à leur unique profit les fruits du tra- 

- vail, de l’épargne des hommes intelligents et 

laborieux. | | 

A Rome, les Gracques essayèrent sans succès de 

ramener le peuple à l'idée collectiviste des peuples 

primitifs. Catilina, exploitant les mauvaises pas- 

sions du peuple, ainsi que le font les socialistes de 

nos jours, promettait le partage de tous les biens 

au peuple. Rien n’est neuf sous le soleil. 

Guillaume le Conquérant envahissant l’Angle- 

terre prend toutes les terres, etce n’est que petit 

à petit que l'aristocratie anglaise devint proprié- 

taire du sol. 

Dans les pays musulmans, le sultan est sou- 

vent propriélaire au moins nominal de toute la 

terre. C’est: encore une forme du collectivisme; 

la propriété appartenant au pouvoir qui représente 

la collectivité. C’est en somme la théorie actuelle 

de nos collectivistes qui désirent tout donner à | 

l'Etat. Que ce soit l'Etat ou le Prince qui possède 

les terres et les usines, c’est tout un, le collecti-



Las RÉALITÉS ET UTOPIES 

-vismb cët une vicillerié, ct non ‘une Hiouveäuté, 
L'évolution de l'humanité, — l’histoire des peu- 

plés le prouve, — se produit donc par Ja dispari. 
tion progressive du collectivisme et le développe- 
ment de plus en plus grand de la propriété inilivi. 

. duelle. Comme toute chose humaine, cette évo- 
lution a ses temps d’arrêt et même ses reculs. 
Ainsi; à la fin du me siècle et pendant le 1ve siècle, 
la petite propriété, ruinée par Jes exigences di fise 
romain de la décadence, end à disparaître au profit 

‘des immenses domaines. Celte modification est duc 
précisément à l'étatisme romain; socialisme d'Etat 
provoqué par la décadence romaine et absorbant 
tout; favorisant quelques grosses fortunes au détri- 

, mentde la masse du peuple et de l'initiative privée. 
Cet élatisme romain préparait ce retour partiel 

au collectivisme du Germain envahisseur: 
Cela confirme notre thèse : le socialisme d'Etat 

favorise les puissants, nuit au peuple et crée l’es- 
clavage. oo 

- C'est de cette époque que date le servage dans 
bien des régions : les malheureux petits proprié- 
taires ruinés par latoute-puissance de l’Etatromain 
perdent leur liberté : ils ne vont pas jusqu’à l’es- 
clavago, mais ils deviennent les scrfs des riches et 
des puissants. 

Les anciens esclaves affranchis deviennent Éga- 
lemeni des serfs.
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Le servage est supérieur à l'esclavage, car le. 
serf suit la terre qu'il habite: il est vendu avec elle, 
il se marie et ne peut être séparé de sa famille. 

L’esclave av contraire n’avait rien et était la pro- 
priété exclusive du maître. 

Mais si le servage est un progrès surPesclayage, 
il est un recul par rapport à la liberté et il est in- 
discutable qu’au me et au rv° siècle nombre d’hom- 
mes libres sontredevenus serfs du fait de l'étatisme 
romain. 

En France, avant le xmr siècle, la féodalité pos- 
sédait, de concert avec la royauté et le clergé, 
l'immense partie du sol français. 

À partir du xm siècle, qui fut une période de vie 
intense, d'énergie et: de fortes personnalités, la 
propriété individuelle augmente: les communes, les 
cultivateurs, les artisans font'des conquêtes nom- 
‘breuses et reforment progressivement de ® petites 
propriétés individuelles. 

À la Révolution Française, près de 3.500. 000 
propriétaires possédaient déjàle sol de la France. 
De nos jours il ÿ a dans notre pays près de 9 mil- 
lions de propriétaires fonciers, sans compter Les 
propriétaires mobiliers, 
Le mensonge des’ socialistes apparaît donc 

encore lorsqu’ ils disent que la grande propriété.se 
reconstitue au préjudice du petit propriétaire. 

Le nombre des propriétaires s'accroît sans cesse
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et l’évolution logique et scientifique de humanité 

part de la propriété collectiviste pour aboutir à la 

propriété individuelle si l'Etat n’arrête pas cette 
‘évolution. ee 

Le collectivisme n’est pas une théorie scientifi- 

que nouvelle, c’est une doctrine vieille comme le 

monde'et contraire à toutes les données de l'his- 

toire et de la science. 

En France, la propriété foncière : 8e répartit do 

la façon suivante : : 

Propriété demoins de2hecteres: 8.214.826 hectares. 
— de 2à 6 — 5 7.543.347 — 

— de 6à 50 — : 19.217.902 — 

—  de50à 200 — : 9.298.057 —. 

— de plus de 200— : 8.017.548 — 

La petite et la moyenne propriété allant jusqu’à 

50 hectares représentent environ 32 millions d’hec- 

tares tandis que la propriété importante et la très 

grande propriété ne représentent que 17.400.000 
hectares. Il est bon de dire que dans ces dernières 

catégories il faut compter les bois et forêts, qui 
sont difficiles à fractionner. 

Il est cerlain que l’agitation socialiste et franc- 

maçonne, aidant les manœuvres de la banque cos- 

mopolite en France depuis quelques années, a 
arrêté l'essor de la propriété individuelle. -" 

Tous ces agissements louches ont ruiné le pays,
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chassé de France des capitaux immenses, empêché 

par conséquent la création de nouveaux capitauxet 

empèché de nouveaux Français d’arriver à la pro- 

priété individuelle, Voilà l'œuvre des socialistes, 

des francs-maçons à la solde de la banque cosmo- 

_polite



* Fropriété collective. 

Beaucoup de travailleurs + m'ont posé cette 
- question : 

— Quelle différence y a-t-il entre la propriété 
collective et la propriété collectiviste ? 

La différence est considérable. La propriété col- 
lectiviste est una masse indivisible dans laquelle 
la part de chacun n’est pas fixée et ne peut être 
donnée à celui qui voudrait sortir de l’indivision. 
C’est un véritable bagne dans lequel tout citoyen 
doit rester à la place qu’on lui assigne et dont il 
ne peut sortir. N'ayant rien en propre, le collecti- 
viste est dansl’impossibilité de réaliserune somme 
quelconque pour s’expatrier ou changer de situa- 
tion. Le collectiviste est un vulgaire esclave en- - 
-chaîné à la communauté dontil n’est qu’unrouage: 
il est obligé de vivre de l'emploi dont le charge la 
communauté, sans espoir de jamais améliorer la 
siluation qui lui est imposée. . 

La propriété collective est toute autre : elle est 
le fait d'hommes mettant en commun‘de l'argent,
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- de l'intelligence, du travail, et créant une œuvre 

destinée à produire des bénéfices. La part de cha- 

cun est définie dans cette œuvre collective : cha- 

_ cun peut être libre, sous certaines conditions, de 

. vendre sa part, de sortir de l'association de suite 

ou dans un temps déterminé, et d'employer à sa 

‘guise l’argent retiré de Fentreprise commune. 

La propriété collective, c’est la société en com- 

mandite, la société par actions, l’association sous 

foutes ses formes librement consentie, dont la dis- 

solution et le partage de l'actif sont toujours pos- 

sibles de suite ou dans un délai plus ou moins rap- 

proché. …  : suite 

La propriété collective est comme une forme de 

la propriélé individuelle qui doit s “appliquer né- 

cessairement à certaines. entreprises humaines. 

Une mine, une usine, une compagnie de naviga- 

tion ne peut partager son actif actuel entre ses 

actionnaires et donner à l'un un morceau de pilon, 

lacheminéedel’usineou l’hélice du bateau à l’autre. 

Ces œuvres, créées parle progrès humain et par le 

machinisme, ne peuventse partager comme la terre 

et appartenir par petits morceaux à plusieurs per- 

sonnes.. Et cclte nécessilé a créé les actions ot les 

obligations représentant la propriété individuelle 

collective. Chaque propriétaire, suivantses apports, 

a un nombre déterminé d’actions et d'obligations: 

représentant sa part de l’œuvre:commune. Mais



154 | RÉALITÉS ET UTOPIES 

chaque propriétaire est libre de vendre | cette part, 
il touche des intérêts qui peuvent être le salaire 
de son travail ou le salaire de ses capitaux. 

Les socialistes bien souvent confondent ou font | 
. semblant de confondre la propriété collective avec 

la propriété collectiviste. 
Ces rhéteurs disent à leurs auditeurs : 
— Nous ne prêchons pas uneutopie, la propriété 

collectiviste existe déjà dans les usines, les mi- 
nes, etc. Nous demandons la généralisation du 
système et la remise de toutes ces œuvres à l'Etat, 
c’est-à-dire à tous les citoyens. 

Ici encore les socialistes trompent le peuple en 
lui cachant la différence colossale qui existe entre 
la propriété collectiviste, qui est l'esclavage, et la 
propriété collective, forme de [a propriété indivi- 

. duelle, maintenant la liberté et la propriété indi- 
viduelle, | 

Certaines personnes prétendent que le machi- 
nisme est venu bouleverser le développement 
normal de l’humanité etempécher la continuation 
de la diffusionnormalede la propriété individuelle. 

Non, rien n’arrête le développement normal de 
l'humanité, sauf, pendant un temps relativement 
court, la folie, la bêtise et le mensonge des liom- 
mes. Le machinisme n’est qu’un incident dans La 
marche de l'humanité. 

” La forme de la propriété individuelle pour les
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ouvriers de l’industrie est la propriété collective, 

chacun d’eux ne pouvant pas être possesseur en 

propre d’une pièce de machine. Les ouvriers .de 

l'industrie quinepeuventavoir, ainsique le paysan, 

un morceau de terre de France, peuvent du moins 

posséder un morceau de lusine où ils vivent, 

c’est-à-dire une action ou une obligation de cette 

entreprise. | . 

L'évolution de lhumanité se continuera donc 

-aiasi; un plus grand nombre parviendront à la 

propriété et les lois du progrès continueront à 

nous régir. Cette évolution de l'humanité serait 

entravée si le collectivisme parvenait à arrêter | 

toute initiative, toute conquête nouvelle de la pro- 

priété individuelle par un plus grand nombre de 

travailleurs. : 

= Comment l’ouvrier pourra-t-il devenir proprié- 

taire des actions ou obligations de l'usine où il 

travaille ? 

Bien des solutions existent. . . 

Un des meilleurs procédés me paraît être celui 

qui est appliqué chez M. La Roche-Joubert, à An- 

goulême. Tout ouvrier peut déposer ses économies 

‘à l’usine qui paye un intérêt fixe à ces dépôts,plus 

une part d'intérêt en fin d’année. Chaque dépôt 

grossit donc régulièrement, et lorsqu'il atteint 

1.000 francs, l’ouvricr deviént actionnaire. : 

Le patron rotire une.partie de.ses capitaux de
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cette façon et rembourse ses commanditaires 
étrangers que ses ouvriers remplacent. Chez M.La 
Roche-Joubert, un ancien ouvrier dovenu contre- 
maître est arrivé à -posséder pour Bü.000 francs 
d'actions de lusine. 

Je sais qu’il peut être néfaste dans certains cas 
pour les ouvriers de mettre leurs pauvres écono- 
mies dans une usine pouvant faire de mauvaises 
affaires, c’est vrai, mais que voulez-vous ? rien 
est parfait en ce monde. Le Paysan qui est pro- 
priétaire de son champ court les risques de la 
gelée, de l'inondation, de la sécheresse, de la 
grêlo; Pouvrier, s’il veut devenir propriétaire, sera 
également exposé à quelques inconvénients. Il 
serait contraire aux lois do l’évolution que les. 
ouvriers devinssent une classe privilégiée n'ayant. 
aucun risque à courir. 

Les ouvriers actionnaires, d’ailleurs, peuvent. 
user de leur droit de contrôle dans certains cas. 
Au début il y aura peut-être des abus, mais dans 
la suite le patron, j'en suis convaincu, sera heu- 
reux d’avoir.son personnel Copropriétaire de sos 
usines etsa tâche en sera bien facilitée. En outro, . 
le jour où les ouvriers seront Co-propriélaires des . 
usines où ils vivent, ils défendront les intérêts qui . 
Son ceux de leurs patrons, contre les politiciens 
qui les dupent, qui écrasent lo paÿs d'impôt, qui 
arrêtent l'essor des affaires en France compromet-
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-tant ainsi et retardant l'amélioration du sûrt des 
travailleurs. 

Peut-être une loi pourrait-elle rendre pivilé- 
giées les actions ouvrières en leur donnant hÿpo- 

thèque sur les usines : l’émission d’actions ouvriè- 
res pourrait être éntourée de certdines garanties, 

par exemple la nomination par le tribunal de 

commerce d’un expért assermenté chargé de véri- 
fier si l'émission est sincère et ne cachè pas une 
spéculation ou une dissimulation de situätion 

embarrassée. | 

Les travailleurs sont trompés par les orateurs 

collectivistes dont certains sont dés hommes culti- 
vés qui font profession de politiciens, sans s’in- 
quiéter des conséquences des théories qu’ils pro- 
pagent et dont ils ne pensent päs le premier mot. 
D’autres orateurs collectivistes sont dés profes- 

seurs, de prétendus intellectuels n’ayant jamais 

mis les pieds chez un ouvrier, ignorant tout du 

commerce et:de l'industrie; qui bâtissent une 
société dans leur cabinet de travail à la façon d’un 

roman. Ceux-ci font un mal immense et ils 
devraient bien étudier et approfondir les quéstions 
dont ils parlent sans les contiaître avant de so 

Poser en réformateurs de la société. 
Parmi ces derniers, il y a beaucoup d’aigris, do | 

gens infatués de leur valeur et qui trouventque la 
société ne leur donne poirit la place à laquelle ils
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ont droit : c’est pourquoi ils trouvent la société 
mal faite et cherchent à Ja reconstituer à leur 
profit. Beaucoup de ces prétendus intellectuels 
bouleversent les esprits non seulement par igno- 
rance de ce qu’est le monde du travail, mais par 
snobisme. Certains font ainsi le mal par plaisir, 

. par distraction, pour émotionner un certain 
monde. M. Anatole France doit posséder ce genre 

. d'esprit dissolvant. 
Un des grands arguments des orateurs socia 

listes en faveur du collectivisme est la suppression 
de tout patronat. Cette suppression radicale fait le 
succès des conférenciers que les ouvriers applau- 
dissent à tout rompre, heureux de considérer le 
patron comme un ennemi. 

C'est triste à dire, mais, dans ce cas encore, 
les socialistes sont pris en flagrant délit de men- 

- songe. 
Leur théorie collectiviste en effet établirait l'a- 

pothéose du patronat tyrannique et irresponsable 
dirigé par les fonctionnaires. Car notre société, 
ne pouvant revenir au régime des peuples pasteurs, 
devrait conserver ses complications. Il faudrait 
quelqu'un pour décider des cultures à faire, des 
produits à fabriquer, des constructions à élever, 

‘ des travaux à entreprendre. Des chefs seraient 
nécessaires pour prendre ces décisions et veiller 
à leur exécution. Ces chefs seraient tout-puissants
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puisqu’il n’y aurait aucun contrepoids à leur au- 

torilé tyrannique. 

Pour résister à l'oppression, il faut posséder quel- 
que chose qui vous permette de vivre indépendant. 
Dans la société collectiviste, nul ne possédora quoi 
que ce soit en propre, par suite nul ne pourra résis- 

‘ter à ceux qui commanderont. Ce sera le plus 
affreux esclavage que les hommes aient jamais 

subi : les chefs collectivistes seront plus puissants: 
que jamais princes et rois ne l’ont été. Nous re- 
viendrons à l’omnipotence du patriarche sacriliant 

. son fils si cela lui plaît. Le chef collectiviste sera 

le patriarche moderne et tousles citoyens pourront 

être ses victimes. 
Les socialistes nous disent que ces chefs seront 

nommés par le suffrage universel qui pourra met- 
tre un tempérament à leur puissance. 

Mettons pour un instant de côté la question de 
compétence et ne retenons que la question de. 

commandement: 
Que pourront faire des hommes vivant sous les 

ordres de fonctionnaires tout-puissants renforcés 

par leurs parents, leurs amis et leurs protégés 

dans une société où nul ne pourra vivre de son : 

travail personnel, mais sera forcé de subsister du 

travail en commun obligatoire e commandé par 

les fonctionnaires ? | 

La résistance à la tyrannie, je le répète, exige
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l'indépendance personnelle et la possibilité de 
vivre de ses propres ressources. 

‘ Toute indéperidänce aura disparu dans cette 
société qu’on nôus présente comme un paradis 

- socialiste; et qui serait én vérité un énfer patronal 
où les fonctionnaires tyranniseraient à leur guise 
le peuple quirie pourrait s’affranchir que par une 
révolution sanglante: 

En donnant toutes les usines à l'Etat, Les | sOCia- 
listes né supprimeñt pas le patronat, et l'exemple 
des manufactures de PEtat le prouve suffisam- 
ment: . L 

- Dans ces mariufactures il y a; commé chez tous 
les patrons, des dirècteurs, des i ingénieurs; des 
contre-maîtres, des. survéillants.. Tout ce monde- 
là commande comme dans l’industrié privée;mais 
sont irresponsables. Tanilis que Lè patron doit 
compter avec les respônsabilités multiples qui 

"pèsent sur lui; les directeurs et les. ingénieurs 
sont obligés de so préparer à leur rôle pér de Jon- 
gues études : dans la société collectiviste;si vous 
conscrvez ces gens-là; vous en ferez des privilé- 
giés et dans lo cas contraire vous confierez la 
direction des usines à des incompétents: 
“Les chefs fonctionnaires du genre de nos pré- 

fets actuels sont des arrivistes; des flattetirs du 
peuple qui ambitionnent le pouvoir pour le domi: 
ner et l’exploiter. : FE
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Ces fonctionnaires rétabliront, avec plus d’in- 
‘justice, l’esclavage antique et se feront les sei- 
| gneurs tout-puissants, les renpeeux érbitraires 
: de Ja nation asservie. 

Nous voyons déjà que les préfets qui touchent 
: 33.000 francs par an arrivent par la faveur et non 
par le travail et le mérite : ils so disent socialistes . 

‘et se font acclamer par les malheureux à qui le. 
budget arrache l'argent nécessaire pour l'entre- 
tien de ces: fonctionnaires souvent inutiles et 
toujours coûteux. | 

Cette situation donne un léger aperçu de ce que 
pourrait être l’exploitation du pouple colloctiviste 
par les fonctionnaires. : : 

Au sommet de cette société régneraient des pré- 
fets, des sous-préfets, se cramponaant au pouvoir, 
terrorisant et exploitant à leur profit le peuple 
qui.travaille. Au-dessous de ces fonctionnaires, 
peinerait une masse de malhéureux privés de 
liberté et auxquels toute initiative serait enlevée, 
ainsi que tout espoir de s’élever par le travail. 

Dans cette société, tout progrès disparaîtrait car 
à quoi serviraient le travail et l'intelligence puis- 
que personne n’en retirerait un profit personnel? 
L’homme ne travaille et ne produit — sauf de 

. très rares exceptions — que dans son intérêt per- 
sonnel, -Cest précisément parce que beaucoup 
d'hommes trouvent que leurtravail ne leur profite 

ul
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pas assez personnellement qu’ils demandent le 
changement de la société actuelle. Ces malheu- 
reux espèrent obtenir une amélioration de leur 
sort dans une société où l'effort personnel ne pro- 
fiterait plus du tout à son auteur. 

Quel manque de logique! Est-il permis de con- 
cevoir qu’une pareille utopie puisse se développer 
et troubler l'esprit et. la conscience de tant de 
travailleurs! | 

Dans cette société collectiviste, si je refusais de 
travailler, que feraït-on de moi? Me tueriez-vous, 
doux pacifistes, ou bien me nourrirait-on sans que 
je fasse aucun travail? Si vous me nourrissez sans 
que je travaille, croyez. bien que je ne serai pas 
longtemps seul et que vos amis seront les pre- 
miers à m’imiler, car ils sont légion dans votre 
parti les amis du doux farniente. 

Une autre question se pose actuellement, c’est 
celle de la compétence des chefs. Je ne puis croire 
que les socialistes veuillent nous ramener à l’état 
des Papous. Il faudra des ingénieurs, des dessi- 
nateurs, des chimistes, etc. Comment la société 
collectiviste se procurera-t-elle ces spécialistes ? 
elle sera forcée de les instruire dès leur jeune âge 
et de leur faire des situations spéciales, c’est-à-dire 
de rétablir les inégalités qui existent actuellement. 
Les socialistes nous annoncent, il est vrai, la plai- 
santerie de l'instruction intégrale donnée à tous les
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enfants qui seront tons mathématiciens, géogra- 

phes, historiens, chimistes, hommes de lettres,etc. 

Cette façon ridicule de tromper les malheureux 
électeurs peu instruits montre combien les collcc- 
tivistes sont sots ou faux. Leur instruction inté- 

grale me rappelle une anecdote : 

. Dans une conférence publique, un vétérinaire 
très collectiviste me dit : 
— Je voudrais voir le premier élève de chaque 

école primaire faire gratuitement ses études pour 
devenir ingénieur. 

Je lui répondis: . 

— Il mesemble que vous détruisez déjà la sainte 

égalité : pourquoi favoriser le premier élève au 

détriment des autres? Pourquoi le premier et non 
pas tous les élèves’ de l'école primaire? On. voit 
des gens sortir premiers de Polytechnique, de 
Centrale, de Normale supérieure et n'être dans la 

vie que des êtres très ordinaires et peu brillants; 

d’autres, au contraire, sans avoir fait de telles : 
études, deviennent des êtres uliles à la société. 

Pour être logique avec vous-même, M. le collec- 
tiviste, il faudrait donc faire de tous les élèves de 

l'école primaire des ingénieurs, car le dernier do 
cetteécole peut avoir une intelligence qui se déve- 
loppera plus tard. | 

Seulement j’ajoutai qu’il y a déjà quantité de 
pauvres diables qui sortent de Chalon, de Centrale
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et qui meurent de faim. Les ingéniours mourront 
tous de faim sil'on pousse à cette position chaque 
année les 30.000 premiers des écoles primaires 
de France. | 

Je cite cet exemple de la bêtise des prétendus 
esprits avancés qui se contentent de formules géné- 
rales, inapplicables pour faire de la surenchère 
électorale. 

Le peuple français est tellement grisé par toutes 
ces bêtises qu’il ne distingue plus le boniment 
électoral de la vérité. 

Je ne vois quedeux solutions pouvant permettre 
à la société collectiviste d’exister : ou bien rame- 
ner la nation à l’état de nature et en faire un peu- 
ple de sauvages menés à coups de bâton par des 

‘chefs, ou bien copier la société actuelle, avec cotte 
différence que des chefs irresponsables et tout- 
puissants mèneront le peuple à la baguette. 

Dans ce dernier cas, le patronat responsable et 
perfectible sera remplacé par des chefs omnipo- 
tents, souvent incapables, et les travailleurs ne 
pourront plus espérer améliorer leur sort. La ‘ 
société s’effondrera dans une décadence affreuse 

- et rapide, l'effort personnel n’existant plus. 
En résumé, les socialistes mentent . lorsqu'ils 

représentent lo collectivisme comme -une nou- 
veauté. Lo collectivisme, au contraire, est l’état 
d'enfance de l’humanité. .
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Ils mentent encore lorsqu'ils prétendent que 
leurs théories sont scientifiques : elles sont con- 

. traires aux lois de l’évolution humaine. ’ 

Le collectivisme est une théorie rétrograde qui 
” ramènerait l'humanité à l'esclavage, à la barbarie, 

et arrèterait tout progrès. 

Du reste, voyez ce qui se passe dans les syndi- 
cats socialistes, dans les coopératives socialistes: 
la liberté n’existe plus, l’homme y est traité en 

esclave. Au contraire, dans les sociétés coopérati- 
ves ordinaires, gardant l’idée de la propriété per- . 

sonnelle, chaque membre reste indépendant. 

L’humanité ne peut améliorer la situation des 
travailleurs et des humbles que par l’augmenta- 

tion des capitaux de façon à ce que chacun puisse: 
en avoir sa petite part. La propriété individuelle 
seule donne la liberté, la moralité et surtout Pin- 
dépendance. : . 

Le collectivisme, privant à tout j jamais l’homme 
de la propriété individuelle, est une doctrine de 
servitude, d'exploitation, d’esclavage et de mort : 
aucun homme sensé ne peut accepter de s'y sou- 
mettre. 

En somme, le collectivisme est, — on ne peut 

trop le répéter, — la forme ancienne de Ia pro-" 
priété chez les peuples primitifs à faible popula- 
tion. Cette forme de la propriété ne peut plus
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exister dans nos sociétés modernes compliquées 
et composées de populations denses. Loin d’être 
-une nouveaulé, le collectivisme est une vieillerie 

que des rêveurs ou des ambitieux ont souvent 
essayé de remettre en vigueur. 

De nos jours, certains Allemands, dont plusieurs 
Israélites, — Karl Marx en tête, — par atavisme 
sans doute, ont rafraichi ces antiques doctrines 
touten les laissant très vagues. Dès que l’on exa- 
mine la possibilité de l’application des doctrines 
socialistes en levant le voile dont leurs bons apé- 

tres les recouvrent, on en aperçoit le néant. Il est 
surprenant que les Français, dont l’esprit est neten 
général, se laissent berner par ces théories nébu- 
leuses chères aux esprits nébuleux des Germains. 

Ou bien nous retrouvons dans la société collec- 
tivisto notre société, avec ses différences sociales 
ayant tous les défauts actuels encore accentués 
constituant un retour à l'esclavage antique, ou 
bien nous voyons la destruction du progrès pro- 
duit par 2000 ans de civilisation. 

Les doctrines collectivistes doivent être com- 
battues avec énergie : elles ne peuvent séduire 
.que des esprits peu éclairés, des organisations 
grossières, de gons peu intelligents, des réveurs. 
ou des ambiticux décidés à se faire un tremplin 
de ces idées. dans le but d'arriver au pouvoir en 
dupant le peuple.



Socialisme d'Etat. 

Le collectivisme est une doctrine de mort anti- 
scientifique et rétrograde : elle ne peut avoir pour 
adeptes que des arrivistes dépourvus de tout scru- 
pule, des rêveurs ne connaissant rien de la vie 

pralique ou des naïfs dupés par les rhéteurs. 
Si jamais le peuple devenait assez peu intelli- 

. gent, assez dépourvu de tout esprit de liberté pour 
accepter le collectivisme, l'essai de ces théories 
surannées ne pourrait durer. 

Malheureusement, il faudrait un affreux cata: 
clysme pour nous débarrasser de ce cauchemar 
épouvantable. Les ruines sraient déplorables et 
peut-être irréparables, mais la société colloctiviste : 

ne pourrait durer longtemps. 
Il en est autrement du socialismo d'Etat, doc- 

{trine proche parente du collectivisme. 

Le socialisme d’Etat est très dangereux, car il 

opère par petites doses, il s’infiltre petit à petit 
dans la nation, la corrompant, l'anémiant et la dis- 

solvant. Le socialisme d'Etat convient absolument 
à l'esprit jacobin.
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. Le jacobin est un être très infatué de lui même, 
| sachant tout, même s’il est d’une ignorance abso- 

lue. Ceux qui ont vécu en contact avec nos poli. 
ticiens jacobins de petites villes ou de villages sont 
fixés sur leur mentalité. Même sil n’a aucune 
instruction, le jacobin a lu deux ou trois livres 

auxquels souvent il n’a rien compris, mais dont il 
a retenu quelques citations qu’il utilisera à tout 
propos et même hors de propos; de plus, il possède 
un Larousse, 

Pourvu de ce bagage, le jacobin parle de tout, 
et tranche toules les questions. Son rêve est d’être 
quelque chose dans l'Etat dont il veut développer 
la puissance pour satisfaire ses ambitions ; le jaco- 
bin admire les monopoles et veut les établir tous : 

monopole des tabacs, de l’alcool,.des chemins de 

fer, de l'instruction publique et même plus tard, 
quand il aura détruit le christianisme, il compte 
bien établir le monopole de la morale Scientifique 
et de la religion maçonnique. 

Quels sont donc les bienfaits et les méfaits, les 

avantages et les désavantages des monopoles? 

Je vais essayer de les exposer ici : 
Les partisans des monopoles prétendent que PE- 

tat est un administrateur hors ligne qui en tire des 

revenus tout en les organisant de façon supérieure 
aux entreprises privées. : . 

Pour ma part, je trouve que. les monopoles
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mènent directement au collectivisme. Si l'Etat est 
le meilleur industriel, le meilleur agriculteur, le 
meilleur commerçant et le meilleur éducateur, 

: pourquoi borner son activité aux allumettes et 
aux tabacs : donnez-lui l'administration de tous 

les biens des Français. Il n’y a dans ce cas aucun 
motif pour limiter ou pour entraver le socialisme 
d'Etat : on doit aller jusqu’au collectivisme. Si les 
partisans du socialisme d’Etat s'arrêtent en route, 
c’est qu'ils ne sont pas sincères, c’est qu'ils ne 
reconnaissent pas la capacité de l'Etat et qu'ils 
cherchent simplement à nous leurrer en la procla- 
mant,. 

Pourquoi d’ailleurs l'Etat serait-il supérieur aux 
administrations privées : at-il un personnel spé- 
cial? — Non, ses ingénieurs sortent des mêmes 
écoles que ceux des entreprises privées. 

Les ingénieurs etles professeurs libres peuvent 
même aller compléter leurs études où bon leur 
semble; ils peuvent se spécialiser suivant leur 
vocation et diriger leurs travaux et leur intelli- 
gence vers un but déterminé, 

Les employés de l'Etat n’ont pas cette liberté, 
et c’est une première infériorité ‘que nous notons 
à leur désavantage. 

” Les personnes qui jouissent de leur liberté peu- 
vent espérer acquérir la richesse et se faire des 
situations brillantes sans attendre le tableau d’a- 

s
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. vancement ou la faveur d’un ministre. Elles peu- 
vent faire progresser ct réussir les entreprises qui 
leur sont confiées, l'intérêt personnel étant le mo- 
teur de l'humanité. 

. Les fonctionnaires, au contraire, souvent sou- 
mis à des chefs qui ne permettent aucune initia- 
tive et désirent peu qu’un de leurs inférieurs fasse 
des innovations, sont moins aptes à faire pros- 
pérer les entreprises. Le fonctionnaire désireux . 
de plaire à ses chefs pour avancer se replie sur 
lui-même : il devient un rond-de-cuir sans initia- 
tive. | 
Le citoyen indépendant peut, s’il lui arrivo 

parcille mésaventure et s’il a de la valeur, cher- 
cher ailleurs dans une autre entreprise une place 
où ses travaux et ses capacités seront appréciés: 
il n’est pas enchaîné comme le fonctionnaire. 

Dans une entreprise privée, tous les rouages 
sont destinés à faire progresseret réussir l'affaire ; 
dans les monopoles, lo ministre, les sénateurs ct 

les députés interviennent non pour les faire pro- 

duire, mais pour en tirer un parti personnel ou- 
une situation politique. 

Des considérations très étrangères à la bonne 
marche du monopole décident des questions de 
salaire, du choix du matériel et même du person- 
nel. Fatalement, les monopoles de l'Etat sont 
administrés d’une façon médiocre.
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Passons d’ailleurs en rovue les monopoles qui 
fonctionnent actuellement en France. Ceux qui 
paraissent les plus prospères et qui fournissent 
des arguments aux socialistes d'Etat sont Les mo- 
nopoles des tabacs et des allumettes. 

Le monopole des tabacs rapporte à l'Etat fran- 
çais une somme annuelle de 360 millions nets : 

c’est vrai, mais l'Angleterre tire par sa douane 
plus d’argent des tabacs et n’a pas les faux frais 
formidables du monopole français, qui s’élèvent 

à 87 millions. 

La France ne peut pas vendro un seul kilo de 
- tabachors de nos frontières et le fait du monopole 
oblige à renoncer à toute exportation. La nation 
est donc privée d’un commerce qui lui donnerait 
‘des bénéfices importants. Les travailleurs français 
sont privés des salaires supplémentaires que l’ex- 
portation leur procurerait. 

En France, le tabac est cher, il est mauvais et 

la facilité de sa vente est entravée. Le monopole 
entraîne une perte de gains pour les commerçants, 
les ouvriers, les industriels français : il porte pré- 
judice à la nation. 

Est-il au moins démocratique pour donner rai- 
son à nos politiciens qui se prétendent les amis 
du peuple ? : 

Pas du tout: le monopole frappe plus lourde- 

ment le pauvre que le riche.
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La vente du tabac en France rapporte } brut à 
V'Etat 447 millions. 

404 millions proviennent de la vente du tabac 
à bon marché consommé par les travailleurs. 

La régie gagne sur cette basse catégorie de 
tabac de'500'à 800 0/0. 

* Cette même régie d’un Etat prétendu démocra- 

tique ne prélève par contre qu’un bénéfice de 100 
à 250 0/0 sur le tabac de luxe. 

Les monopoles sont doncanti-démocratiques et 
frappent les travailleurs plus que les riches. 

Le monopole des allumettes ne vautpas mieux: 
il donne un exemple encore plus frappant de la 
mauvaise administration des entreprises de l'Etat. 

Créé on 1872, le monopole des allumettes coûta 
d’abord au Trésor 30 millions et demi, destinés à 

 indemniser les 600 fabriques d’ allumettes qui 
existaient à cette époque. : 

Quel fut le résultat de cette opération? 

La cessation de toute exportation d'allumettes 
al étranger. _- : 

* Or, avant 1872, nous exportions pour 8 millions 

d’allumettes, représentant environ 4 millions et 
demi de salaires pour les ouvriers qui les fabri- 

i quaient. - | 
Si le commerce des allumettes était resté libre, 

nous exporterions sans doute à l’heure: actuelle 
- Pour plus de 20 millions d’allumettes laissant aux
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ouvriers français pour plus de 12 millions de sa- 
laires tandis que l’État français seul fabricant n’en 
a exporté en 1903 que pour la somme dérisoire 
de 45.096 francs. done 

Il y a mieux... ou pire! Nous n'exportons plus 
. d’allumeltes, maïs l'Etat français en: achète à l’6- 
tranger, incapable qu’il est de fabriquer toutes les 
allumettes qu’il nous vend. Il enlève ainsi des sa- ‘: 
laires considérables aux ouvriers français. L'Etat 
français achète à l’étranger pour 232.000 francs 
d’allumeties toutes finies ct pour 1.094.000 francs 
d’allumettes blanches. L'Etat français n 'est donc 
qu’un vulgaire contrebandier. : 

Les dépenses totales du monopole des allumet- 
Les étant de 9.498.802 francs, l'Etat français achète 

44 0/0 de la fourniture qu’il fait aux Français à 
l'étranger! 

Chacun connaît la valeur des allumettes fran- 
çaises et leur prix exorbitant. Le monopole orga- 
nise la vente forcée et l'Etat en abuse sans s’in- 
quiéter de nos besoins et nous impose ses produits 
que nous devons acheter sans pouvoir discuter le 
prix et la qualité. | 

Les monopoles sont loin d’être des œuvres par- 
faites : ils fabriquent mal, font payer leurs pro- 
duits très cher et suppriment toute exportation. . 

. Comment réclamer si l’on vous vend un paquet 

de tabac mélangé de bûüches de bois ou une boîte
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d’allumettes ininflammables? A qui réclamer? 
Il faut payer et conserver une mauvaise mar- 

chandise qu’on rendrait certainement au vendeur 
s’il était un citoyen quelconque au lieu d’être 
PEtat. , 

Le monopole des allumettes est aussi anti-démo- 
- cratique que celui des tabacs. 

Qui consomme surtout des allumettes ? 

L’ouvrier et le paysan : ils n’ont pas l’éleciri- 
cité chez eux, il leur faut des allumettes pour allu- 
mer la lampe ou la chandelle. 

Le monopole des allumettes dépense 9.498.802 
francs par an pour produire ou acheter à l'étranger 

les allumettes qu'il vend aux Français pour la jolie 
somme de 41.152.958 francs. 

Le commerce libre prendrait 30 0/0 de béné- 
* fices sur sa fabrication et vendrait les allumettes 

aux Français pour 12 millions environ : l'Etat les 
leur vend plus de #1 millions! Il prélève ainsi 
un impôt de plus de 30 millions non pas sur les 
riches, mais sur les petites bourses. 

L’Etat français vend environ 893 francs le mil. 
lion d’allumettes aux Français : ille vend 237 francs 
à l’étranger et son exportation est si faible que 
l’on peut en conclure que co prix de 237 francs 
est encore trop élevé. D'ailleurs, le million d’allu- 
mettes se vend environ 130 francs dans les autres 
pays.
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Heureux Français! Nous payons les allumettes 

500 0/0 trop cher, et les Jaurès, les Bourrat van- 
tent les beautés des monopoles de l'Etat. On 
peut juger, d’après les chiffres qui précèdent, ce 
que valent les belles paroles de ces faux pro- 
phètes. | 

Les monopoles sont un ancien système d'impôt: 
ils ont existé sous l’ancienne monarchie, dont tout 

le monde connaît la gabelle. | 

Sous Charles Ie' d'Angleterre beaucoup de den- 
rées et de produits furent vendus exclusivement 
par des monopoles: dentelles, tabac, vins, fers, 
sel, etc. 

Les monopoles ne sont pas du tout une preuve | 

de la capacité de l'Etat; leur examen montre au 
contraire que l'Etat est mauvais industriel, mau- 
vais commerçant, faisant preuve de tyrannie et 

même souvent de mauvaise foi. 
. Les monopoles sont un argument de plus contro 

le collectivisme. 
En temps de guerre, les monopoles auraient des 

inconvénients plus graves encore. En 1871, l'Al- 
lemagne a payé plus de 300 millions les lignes de 

l'Est situées dans les pays annexés. Si ces che- 

mins de fer avaient appartenu à PEtat, PAlle-. 

magne les aurait pris purement et simplement, 

sans indemnité, ainsi qu’elle l’a fait des propriétés 

de l'Etat français, préfectures, sous-préfectures, :
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casernes; etc. De mêmeles Allemands restituèrent 
à la Banque de France environ 30 millions pris 
par eux à la succursale de Strasbourg ; une déci- 
sion arbitrale les contraignit à cette restitution, 
Si la Banque de France avait été banque d'Etat, 
les 30 millions étaient perdus. 
.: Les monopoles de l'Etat, on le voit, n’ont que 
des inconvénients et aucun avantage. . 
 Lesmonopoles sontsimplement pour leurs défen- 
seurs un excellent débouché destiné à caser tous 
les besogneux et les arrivistes de Ja politique. Ils : 
constituent des services publics déplorables, coû- 
teux, tracassiers, arrêtent le dévelopement du 
cominerce, de l’industrie, privant les travailleurs 
de salaires qui vont à l'étranger. | . 

Plus que tout autre Etat, grâce à la politique 
qui envahit tout dans notre pays, l'Etat français 
est un déplorable administrateur. Les Français 
soucieux de l’avenir économique de notre pays et 
de sa prospérité doivent être des adversaires 
acharnés des monopoles, et s’efforcer de combat- 
tre ceux que les politiciens désirent encore nous 
imposer. , 

Un de ces monopoles nouveaux serait celui des 
chemins de for. Ce serait, en effet, une - bonne 
aubaine pour le monde des politiciens. Chacun 
sait en effet que le socialisme conduit aux hon- 
neurs et aux douces sinécures : il faut donc créer
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‘des places et des situations pour tous ses adhé- 
-rents. 

Quel débouché ÿ pour les politiciens que Les : nom- 
‘breuses places de tous les chemins de fer français! 
Les chefs du parti seraient administrateurs, 

chefs de bureaux, contrôleurs ; leurs amis et leurs. 
_parents, leurs agents électoraux, tout le mondo 
aurait sa part dans les 300. 000 emplois dos che- 
mins de fer. Quel rêve! | 

: Le règne des politiciens serait à jamais ‘établi 
en France si les 300.000 employés de chemins de 
fer venaient grossir l'arméo dès 600.000 fonction 
naires. .- 

- Les chemins de fer de l'Etat feraient le bonheur 
des politiciens, mais ils : no 9 feraient pas celui des 
Français. dort fie 

Les politiciens, en s 'abattant sur les chemins de 
fer rachetés, auraient vite fait d'augmenter inuti- 
lement, mais dans des proportions inouïes, les” 
frais d’exploitation. : cé 

Chefs de gare et employés deviendraient fonc- 
tionnaires de: l'Etat, pour le grand malheur des 
simples citoyens; allez donc réclamer à un fonc- 
tionnaire lorsque vos bagages seront: perdus ou 
vos marchandises abimées: vous serez bien reçus! 
Pour vous en rendre compte, vous n'avez qu’à 
adresser une réclamation juste et motivée à l’ad- 
ministration des postes, aux manufactures de. 

- - 12
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tabacs ou d’allumettes; vous serez fixés. Au bout 
de longues semaines ou même de plusieurs mois, 
vous recevrez une note vous envoyant tranquille- 

ment promener. L’administration aura toujours 
raison. On invoquera le bien de l'Etat, le cas de 
force majeure, l’irresponsahilité, : et le.réclamant 
en sera pour ses peines et pour ses frais | 

On m’objectera que lon pourra toujours s’adres- 
ser aux tribunaux : la bonne plaisanterie ! Une 
fois que les chemins de fer appartiendront à l’Etat, 
les tribunaux ne verront plus on eux que l'Etat 
dont ils doivent sauvegarder les intérêts. D'ail. 

- leurs, l'Etat inventera sans doute des tribunaux 
administratifs, ainsi qu’il en existe actuellement 
pour certains conflits entre particuliers ou com- 
munes et l’Etat. Le plaignant contre l'Etat aura 
toujours tort. : M 

L’Etat est infaillible, no loublions pas, effor- 
çons-nous de l'empêcher d’étendre cette infaillibi. 
lité sur trop de choses, carce sera toujours à notre 
détriment. oo - Ce : 
Si l’Elat rachetaitles chemins de fer, le person- 
nel serait-il plus heureux ? 
Non, les employés des chemins de fer de l'Etat 

sont moins payés que ceux des grandes compa- 
gaies.
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Et ces pauvres petits employés et ouvriers des 
chemins de fer n'auraient plus aucune liberté, le 
jour où ils seront tenus en laisse parles politiciens 
et devenus de simples fonctionnaires. Voyez plu- 
tôt les petits fonctionnaires, les facteurs des : cam- 

. Pagnes et dos petites villes, les gardes forestiers, 
terrorisés par les politiciens : demandez-leur s’ils 
sont libres et heureux? : 

Je doute fort que leur réponse soit affirmative. 
Cette question du rachat des chemins de fer et 

do leur monopolisation est si grave qu’il nous 
paraît nécessaire de l’étudier ici de facon rapide. 

Nos grandes compagnies ont desrecettes annuel- 
les d'environ 1 milliard 300 millions, alors que les 
chemins de fer anglais ont plus de 3 milliards de 
recettes: cela montre la différence qui existe 
entre l’activité commerciale de l'Angleterre ct . 
celle de la France. - 

Voici le développement dechacun de nosgrands 
réseaux : 

Développement . Recelies annuelles (1904) 

Etat......, 2,916 51.080.000 
Paris-Lyon. 9.499 455.280.000 
Nord...... 3.765 . .232.746.000 
Ouest... + 5.863  186.334.000 
Orléans..., 7.100 230.345.000 * 

Est......., 4.922 . ‘ 4189.146.000 
Midi....... 3.830 .. . 416.298.000 . .. :
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Prenons comme type le réseau de Paris à Lyon 
et à la Méditerranée. oc 

Cette Compagnie avait ‘en France, au 1° jan- 
vier 1905, 9.422 kilomètres, ayant coûté 4 mil. 
liards 762 millions : elle transporte 74 millions 
348 mille voyageurs par an et 27 millions de 
tonnes de marchandises. . 

La Compagnie P.-L.-M.' paie 113 millions 981 
mille francs de salaires directement à son person- 
nel, sur un total de dépenses d’exploitation de 
217 millions 927 mille francs. En outre, la Com- 
pagnie emploie chaque année 15 millions 276 mille 
francs en subventions à ses œuvres sociales, cais- 
ses de retraites, elc., au profit de son personnel, 
soit 11 0/0 du montant des salaires. | 

.. Pour constituer ce Capital énorme de 4 mil- 
liards 762 millions, la Compagnie a émis 800.000 
actions représentant un capital versé de 340 mil- 
lions 968 ‘mille francs; rapportant net d'impôts 
42 millions 240 mille francs, soit 12 1/2°0/0 sur 
le taux d’émission et moins de 4 0/0 au taux actuel 
‘des actions. | 

À la fin de la Concession, que vaudront les 
actions de jouissance? Nul ne le sait, cela dépen- 
dra d’une foule de circonstances impossibles à 
Prévoir. | _ : 

Lereste du capital est formé pardes obligationset 
Par 823 millions de subventions fournies par l'Etat.
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Que retirera l'Etat de ces subventions à la fin : 

de la concession, et qu’en retirera-t-il dès aujour- 
| d’hui ? . | 

D'abord 71 millions d'impôts tous les ans et de 
nombreux services graiuits ou à prix réduits que 
lui accorde la Compagnie : transport gratuit de 
la poste, tarifs spéciaux pour les transports des 
soldats, des marins et de certains fonctionnaires. 

Toutes ces charges imposées à la Compaguie sont 
des impôts déguisés qu’elle paie à l’Etat. 

Chaque année, son avance de 823 millions rap- 
porte à l'Etat plus de 9 0/0 d'intérêts : donc, d’ici 
à la fin de la concession de la Compagnie, l'État 
aura touché l'intérêt de son argent à 3 0/0, taux 

auquel il emprunte aujourd’hui, et les 6 0/0 quil 
touche en. plus auront amorti son capital et lui 

auront en plus encore procuré une somme énorme. 
A la fin de la concession, l'Etat entrera en 

possession d’un réseau d’une valeur considérable, 
évaluée de nos jours à 3 milliards 266 millions 

environ. | - , 

Les politiciens qui prèchent Je rachat des ,che- 

mins de fer pour y caser leurs parents et amis sont 

. dans l'erreur lorsqu'ils affirment que cette opéra- 

tion serait avantageuse. 

Le rachat des chemins de fer : ne ferait que don- 

ner plus de pouvoir à nos politiciens, à nos tyran- 

neaux. Cette opération permettrait de faire voya-
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ger gratis tous les frères et amis des politiciens, 
tous Îles agitateurs socialistes et à accorder des 
faveurs de tarif aux industriels amis du gouver- 

- nement du jour. Cela permettrait en outre de met. 
tre sous la férule des politiciens les milliers de 
braves gens qui sont employés dans les chemins 
de fer et de gaspiller un peu plus nos finances en 
arrêlant définitivement l'essor du pays. Les Com- 

_pagnies privées sont déjà assez dospotiques, Lyran- 
niques et désagréables; que serait-ce lorsque les 
réseaux appartierdraient à l’Etat? 

Déjà l'Etat a trouvé le moyen de faire payer 
par les Compagnies un certain nombre de ses 
fonctionnaires inutiles, La Compagnie P.-L.-M. que 
j'ai pris pour exemple, paie chaque année de ce 
chef 1.107.560 francs aux ingénieurs et contrô- 
leurs de l’Etat.… _ 

. Par conséquent, dans l'association des action- 
naires de la Compagnie P.-L.-M., du personnel de . 
la Compagnie et de l'Etat, les actionnaires ont 
12 1/2 0/0 de leur argent primitif et ne savent 
pas ce qu'ils relireront en plus du capital souscrit 
à la fin de la concession ; l'Etat tire plus de 9 0/0 
de son avance et touchera à la fin de la conces- 
sion plus de 4 ‘fois son avance; le personnel 
efin touche en plus de son gain 11 0/0 par les 
œuvres de prévoyance. . : 

C'est donc l'Etat qui est le plus avantagé, ensuite
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ce sont les actionnaires, puis les ouvriers. Comme 

toujours, l'Etat tyran et oppresseur s’est altribué 
la meilleure part au détriment de l’esprit démo- 
cratique. 

Supposons que Les concessions aient des durées 
plus longues: la Compagnie pourrait faire davan- 
tage pour son personnel, mettro dans sa propre 
entrepriseles fonds de prévoyance deses employés 

“et ouvriers, par conséquent faire produire plus 
d'intérêts aux capitaux si intéressants de son per- 
sonnel, ce qui améliorerait les retraites. 

Les employés des grandes Compagnies ont 
intérêt à ne pas être élalistes, à so fédérer pour 
lutter contre l'Etat, à défendre eux-mêmes leurs 
intérêts. 

Dans cet ordre d'idées, les agents des Compa- 
gnies devraient réclamer la nomination de deux ou 
trois administrateurs délégués par lo personnel : 
ceux-ci prendraient contact avec la direction et 
seraient mis au courant dos besoins et des désirs 
de la Compagnie. La confiance s’établirait entre la 

Direction et le personnel etbien des conflits seraient 
évités. Les intérêts généraux des employés, des 
ouvriers et des actionnaires s’en trouveraient 

bion. . | 
Si la démocratie veu progresser et s'affranchir, 

il faut qu'elle prenne partà ladirection des affaires 

et qu’elle devienne capable de s’y intéresser. Ce
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n’est pas en suivant des agitateurs, des farceurs 
qui vivent des subventions de leurs camarades et 
souvent d’autres encore, que les travailleurs amé- 
lioreront leur situation. | 

L'Etat ferait une déplorable opération pour la 
nation en monopolisant les chemins de fer, mais 
il a dans les réseaux une réserve magnifique si les 
politiciens ne la détruisent pas par des folies. 

Les concessions prendront fin aux dates sui- 
vantes : 

Nord...............:.... -1950 
Est....,...........,.... 1954 
Ouest... .......,.... ... 1956 
Orléans. ............,... 1956 
Midi.................... 1960 
Lyon...... sos. ons. 1939 

Ces 6 compagnies paient chaque année, en 
chiffres ronds: | 

453 millions à leurs actionnaires: 
503 millions à leurs obligataires ; 
Plus un amortissement aux actions et obliga- 

tions de 153 millions. | _ 

À la fin des concessions, toutes les actions et 
obligations seront amorties, done ces 809 millions 
seront libres et reviendront à l’Etat. . 

Supposons que l’Etat soit obligé de dépenser 
pour le rachat de certain matériel ou de certaines 
propriétés c des ; Compagnies } ne lui revenant pas
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“parles conventions ou pour les. installations que 

les Compagnies lui passeront en mauvais état, ou 
encore pour des créations ou organisations nou- 
velles, un capital nécessitant à titre d'intérêt les 

4153 millions d'amortissement annuel, soit 5 mil- 
liards environ en capital, il disposera de 656 mil- 
lions, représentant. à 3 0/0 un capital de plus de 

° 20 milliards. 

est probable que les chemins de fer vaudront 
cette somme énorme à la fin des concessions. 

Pout-être des inventions nouvelles forceront-elles 

l'Etat à fairè la dépense des 5 milliards indiqués 
ci-dessus, peut-être même d’unesomme plus forte, 
mais les recettes auront certainement augmenté 
d'ici à la fin des concessions sila France suit une 

marche normale et les 656 millions semblent bien 
devoir être liquidés à cemomentet à la disposition 
de VElat. Se Laurie 

À celte époque, les Français verront donc notre 
dette nationale si formidable, qui prélève 960 mil- 

_ lions au moins chaque année sur les contribuables 
. pour payer ses intérêts, disparaître pour ainsi 

dire... -. ….; . …. ., . on 
Du fait de cet allègement de nos dépenses, 

l’agriculture, le commerce et l’industrie pourront 
être soulagés dans des proportions colossales. La 
lutte économique contre :noS concurrents, sera 

alors bien plus facile... .. : dat Lt 
:
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Il faut avoir une notion peu claire des choses 
pour demander le bouleversement de cette réserve 
des finances de la France soit par des projets 
exagérés de réglementation de la main-d'œuvre, : 

. projets mal étudiés en général et conçus dans un | 
but de réclame électorale, ou par un rachat qui 
augmenterait encore la dette formidable de notre 
pays. 

En comparaison de la Compagnie P.-L.-M, 
. examinons le chemin de fer de PEtat. 

. Le réseau de l'Etat a coûté à la Franco 
935 millions. 

Le réseau devrait être amorti en 80 ans au 
plus, donc par plus de 10 millions par an; il devrait 
en outre payer des intérêts de 4 0/0 au moins. 

Du fait dè l'intérêt et de l'amortissement, il 
devrait donc pouvoir payer plus de 40 millions 
par an au Trésor. . 

Que paye-t-il en 1904714 millions et 11 en 1902. 
Le déficit du réseau de l'État est done chaque 
année de 26 millions au minimum. 
‘Si un compte spécial était ouvert du chef du 

déficit du réseau de l'Etat, il monterait rapide- 
” ment à quelques centaines de millions. 

Voilà encore un joli exemple de l'exploitation 
par l'Etat. 

Geréseau exploite à 740/0 de dépense sur100 fr. 
do recettes, alors que l'Ouest exploite à 56 0/0.
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Le réseau de l'Etat ne donne que 10 0/0 des 
‘salaires aux travailleurs de son réseau et à cer- 
tains 5 0/0 seulement à titre d'œuvres de retraites. 

Le réseau de l’État est donc le chemin de fer 
français le plus mal administré, Je plus coûteux, 
mais il est Etat. : 

Le contribuable français adorant se faire 
exploiter est là pour boucher les trous du budget 
que nos politiciens creusent tous les jours.



Le Capital. 

Les socialistes ne ménagent pas les expressions 
les plus dures au capital et cependant la plupart 
des chefs socialistes sont capitalistes. Certains le 
sont par leur situation personnelle, tels Jaurès, 
.Sembat, Vaillant, Lafargue et autres qui gardent 
d’ailleurs avec soin leurs capitaux. D'autres socia- 
listes ont fait fortune dans le socialisme, tels 
Gérault-Richard, Chauvière et quantité de leurs 
semblables. Certains enfin se sont fait nommer 
fonctionnaires et vivent de l'argent des contri- 
buables, comme Fabérot, Roldes, Fournière, etc., 
Augagneur, Mirman. 

Les capitaux de ces ennemis du capital sont 
donc d’uno essence spéciale, ne nuisant pas aux 
prolétaires, tandis que les autres capitaux sont 
abominables. 

Qu’est donc ce capital si honni des chefs socia- 
- listes et cependant tant aimé par eux lorsqu’il leur 

. appartient? 

Karl Marx, dansson livre si nébuleux /e Capital,
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n’en donne pas une définition. précise. Les : socia- 
listes de l'école communiste disent qu'il n’y a 
qu’un capital : la terre, et ils ajoutent que ce ca- 
pital appartenant à tous les hommes le commu- 
nisme doit régner sur la terre. 

La terre seul capital est une erreur grossière, 
provenant de l'oubli colossal du rôle joué par 
P intelligence humaine qui prend des matières pre- 
mières, y joint le travail manuel ct crée des capi- 
taux. 

Tout capital, c’est-à-dire toute œuvre humaine, 
est le produit de trois facteurs : travail intellec- 
tuel, créateur, directeur ; ‘ 
Main-d’œuvre ;' 

‘Capital et matières premières. 
Ces trois facteurs agissent d’une façon variable 

bien entendu dans la création des richesses sui- 
. vant les cas. L'esprit crée, l'intelligence crée, 

l'activité crée, la direction créc;-les socialistes 
semblent ne pas le reconnaitre. 

‘Au début de l'humanité; l’homme a eu sous ses 
pieds la base de tout capital, la terre; mais sans 
l'intelligence et le travail aucune richesse n'aurait 
été produite. | 
L'homme lui-même est un capital de plus ou 

moins de valeur suivant ses aptitudes et son édu- 
cation, mais il est un capital qui se développe, 
décline, disparaît et redevient matière première.
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Toutefois ce capital humain n’a pas disparu com- 
plètement à la mort de l’homme : après la dispa- 
rilion des travailleurs et des penseurs décédés, il 

resto non seulement les œuvres créées par leur 
intelligence, leur activité, leurs travaux, mais 
encore leurs descendants. Et ces enfants ont 
apporté au monde, en naissant, une intelligence 
portant les traces des travaux de leurs ancttres. 

. Ce fait indiscutable fait progresser l’homme de 
génération en génération. | 

Le capital de l'humanité va donc en prenant 
sans cesse de la valeur de même que le capital 
homme. ee . 

L’ingénieur qui établit une locomotive, un ba- | 
leau, fait ce travail non seulement avec son intel- 
ligence, mais avec celle de centaines, de milliers 
peut-être de ses ancêtres. 

Si chaque homme depuis sa création avait pro- 
duit seulement le travail nécessaire à sa nourri- 

. ture et à son vêtement, l'humanité n'aurait pas 
‘progressé et nous serions au vingtième siècle ce 
qu’étaient nos ancêtres les hommes des cavor- 
nes. Appelons suréravail la part de travail dépas- 
sant l'effort nécessaire à la satisfaction des 
besoins stricts de l’homme. Ce surtravail crée les 
richesses, les capitaux. Les progrès de l’humanité 
ne se.sont produits que grâce au surtravail sans 
lequel aucune richesse ne peut se créer. Ce capital,
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si décrié parles socialistes qui se disent cependant 
hommes de progrès, a été et sera toujours indis- . 
pensable au développement du bien-être de l’hu- 

‘ manité. . 
Le capital est ce que l’homme produit en sus de 

ce qui lui est strictement nécessaire pour la satis- 
faction de ses besoins. ° 

. Lorsque le paysan a cultivé plus de blé qu’il ne 
peut en consommer, il a fait un surtravail, il a 
créé une richesse et il emploie cetie richesse à se 
procurer soit des produits nécessaires à son exis- 
tence, soit des produits de luxe. L’homme échan- 
geait autrefois son surtravail contre lo surtravail | 
d’un autre homme, voilà le début primitif des 
échanges, du commerce. L'un et l’autre de ces | 
hommes ont créé du capital qui est de lintelligence 
et du travail manuel accumulés. 

Afin de faciliter les échanges, la monnaie a été 
inventée, elle est nécessaire à l’activité humaine 
et représente une partie du surtravail devenu capi- 
tal. Le vigneron n’échange plus un fût de vin con- 
tre un sac de blé; il transforme son vin en monnaie : 
il est libre ensuite d'acheter avec sa monnaie Ja 
quantité de blé, de bois, de fer qu’il désire. 

La monnaie n’est donc pas une chose haïssable, 
ainsi que le prétendent certains socialistes :elle est 
une simple facilité donnée à l’homme dans l’exis- 
tence. ‘ co
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:‘ L’homme, qui a créé un capital par son surtra. 
vril, à créé une richesse qu’il peut vendre et trans- 
former en or. . © _.. 

Cet or est une valeur à peu près constante per- 
mettant à ceux qui économisent de créer de nou- 
velles : richesses, de produire dé nouveaux capi- 
taux. Prenons des exemples : 

Un paysan a vendu son surtravail représenté par 
du froment, de l'orge, de l’avoine : en échange, on 
lui a donné de l'or. Il emploie cet or à payer des 
ouvriers creusant un canal destiné à arroser ses 
prés et à accroître ses récoltes. Lé paysan n'a 
donc plus son or, mais il. a acquis un nouveau 
capital, son canal, qui augmentera ses revenus. 

Le surtravail de ce paysan a produit une nou- 
velle richesse et a aidé des êtres à vivre en rétri- 

‘ buant leur travail. | 
Prenons un autre exemple : Plusieurs centaines 

de personnes ont économisé leur surtravail et s’u- 
nissent dans le but de créer un chemin de fer de 
vingt millions, je suppose. Ces personnes donnent 
l'or accumulé de leur surtravail aux ingénieurs, 
aux ouvriers, aux industriels, qui construisent le. 
chemin de’ fer, fournissent les rails, les wagons, 
etc. Ces vingt millions d'or ne sont donc plus dans 
les mains des promotèurs du chemin de fer, ils ont. 
passé, dans les mains d’autres personnes. Mais un 
nouveau capital de vingt millions existe pour l’hu-
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manité, c’est le chemin de fer qui devra produiro 
à son tour des richesses, faire vivre bien des tra- 
vailleurs et faciliter la vie à de nombreux êtres 
humains. Voilà donc un nouveau capital de 20 mil- 
lions créé par du capital, par du travail, par de 
Pintelligence. Ce nouveau capital, utile aux hom- 
mes, n’a pu se créer que grâce aux économies faites 
par certains hommes accumulant leur surtravail. 
Le capital est donc du surtravail manuel et intèl- 
lectuel économisé : il est le volant de Pactivité : 
hnmaine. | | 

Ce capital économisé, en se portant d’un côté 
ou d’un autre, créo les chemins de fer, les canaux, 
amène les eaux dans los villes, otc. Sans ce capi- 
tal, pas de civilisation, pas de progrès! Si les 
hommes n’avaient pas, par leur intelligence, leur 
travail et leur économie, créé le Capital, nous 
serions, je dois le redire, pareils aux hommes des 
cavernes. . _- 

- Or, si les hommes, lorsqu'ils étaient peu nom- 
breux'sur la terre pouvaient vivre en chassant, en 
pêchant, cette vie n’est plus possible lorsque, l’hu- 
manité se développant, les hommes sont devenus 
très nombreux : ils mourraient de faim. Les hom- 
mes sont forcés de se civiliser par le travail et d 

L’existence, la vie même do l’homme. ont dù 
améner la création .du capital nécessaire à tout 

43
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progrès humain. Ce fait domine toute l’histoire de 
l'humanité pour qui veut réfléchir. 

Les socialistes proclament une bêtise énorme 
lorsqu'ils réclament la suppression du capital. Ils 

parlent toujours de science, mais ils répandentdes 
. doctrines contraires aux sciences les plus élémen- 
taires. 

Je résume : le capital est du travail intellectuel 
et manuel produit par l’homme en plus de ses 

besoins et économisé par lui. Tout capital provient 
des trois facteurs : 

Matières premières tirées de la terre; 
Travail intellectuel, créateur et directeur; 

Travail manuel. | 

La réunion de ces trois facteurs, assemblage 
indispensable à la création de toute richesse, prouve 
qu’il est nécessaire que ces trois facteurs vivent en 

harmonie. . 

De nos jours un nouveau capital, une nouvelle 
richesse ne peut se créer qu'avec du capital éco- 

nomisé, de l'intelligence créatrice et directrice, et 
du travail manuel. 

Il est ridicule de chercher l'avenir del’humanité 
dans la lutte de ces trois facteurs qui ne peuvent 
rien faire l’un sans les autres. Le vrai progrès doit 
résider dans l'entente intime et légitime des trois 
facteurs nécessaires à toute entreprise humaine : 
travail créateur et directeur, travail manuel et
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capital. Les capitaux économisés, le surtravail mis 
de côté et employé loyalement à créer de .nou- 

veaux capitaux sont indispensables au dévelop- 
pement de l’humanité. Pour améliorer le sort des 
prolétaires, il n’y a qu’un moyen : créer le plus 
de capitaux possible et les répartir équitablement 
entre les travailleurs suivant leurs mérites. 

Il est juste de faire observer que, dans bien des 
entreprises, le capital, seul, subit des désastres 
alors que le travail directeur et le travail manuel 
ont toujours été rémunérés. En effet, combien 
d'exploitations minières, industrielles, combien de 
chemins de fer font faillite, faisant disparaître 
dans leur chute les économies, le suriravail placés 
par quantité d’êtres humains dans ces entreprises. 
Et pendant que le capital, le surtravail d’une foule 
de gens disparaissent, les ingénieurs, les direc- 
teurs et les ouvriers de ces diverses sociétés ont 
touché constamment leurs salaires. Dans ces cas, 
un seul des trois facteurs indispensables à toute 
entreprise humaine souffre, c’est le capital. | 

Il est certain que, dans d’autres entreprises, le 
capital retire au contraire un bénéfice énorme, 
alors que les deux autres facteurs, direction et 
travail manuel, n’ont qu’une part restreinte. 

Ce n’est pas dans la destruction du capital ou dans 
l'arrêt de son développement demandés et désirés 
par les socialistes que réside le perfectionnement |
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des questions sociales, c’est dans l'accession au 
capital du ‘capital intellectuel ou directeur et du 
travail manuel. | 

Il est nécessaire de faire ressortir la baisse des 
_ intérêts de l’argent qui ne travaille pas. Les rentes 
de l’Etat français rapportent 3 0/0, alors qu’en 
1871 elles rapportaient 6 0/0. De plus en plus les 
fonds d'Etat, les valeurs de tout repos verront le 
taux de leur intérêt baisser. Ce phénomène est 
sans contredit l'un des meilleurs arguments contre 
les affirmations socialistes : l'argent qui ne tra- 
vaille pas ne peut plus faire vivre son proprié- 
taire. À notre époque, le capital et le travail se 
complètent, se confondent et deviennent insépa- 
rables. 

. Le capital néfaste, celui qui est réellement l’en- 
nemi de l’humanité, c'est celui qui spécule. Or, 
c'est de ce capital nuisible dont les socialistes 
subventionnés par les spéculateurs ne parlent 
jamais. 

Le capital qui spécule ne produit pas de nou- 
veaux capitaux, ilne fait que dépouiller les hommes 
des fruits de leurs peines, de leur surtravail qu'ils 

. doivent légitimement conserver.



Spéculation, 

Les richesses accumulées dans les mains des spéculateurs proviennent du surtravail des hommes et non du surtravail des spéculateurs. Ce surtra- vail des travailleurs passe de leurs mains dans celles des spéculateurs grâce aux manœuvres déloÿales de la spéculation. Destinés à lPagiotage, ces capitaux ne produisent plus rien, deviennent nuisibles en absorbant l’épargne des travailleurs. Je m'explique : Un banquier, par d’alléchants articles de journaux ou par des prospectus men- - Songers, fait acheter au public qui à économisé des titres quelconques, à 500 francs le titre, je sup- pose. Ce titre ne vaut en réalité que 200 francs, quelquefois moins, si le spéculateur est de mau- vaise foi. Dans ce cas, au bout de peu de temps le titre baisse considérablement ou même perd toute 
valeur. Le banquier responsable de cette opéra- 
tion s’est enrichi, c’est évident, sans créer aucune richesse : il n'a fait que prendre aux créateurs du surtravail leurs économies.
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Ce spéculateur peut se comparer au malandrin 
qui dépouille un paysan rentrant de la foire le 
gousset bien garni de l’or provenant de la vente - 
de ses produits. La seule différence existant dans 
notre société actuelle entre le malandrin etle spé. - 
culateur, c’est que le malandrin, s’il est pris, est 

envoyé aux travaux forcés, tandis que le spécu- 
Jateur assez adroit pour éviter la correctionnelle 
‘est parfois décoré. Si le spéculateur a été mala- 
‘droit et s’est fait arrêter, il encourt une très faible 
condamnation. pour la forme. Rendu prudent 
par cette leçon, le spéculateur dépouille désormais 
ses victimes avec un doigté plus subtil et parvient 
vite à la fortune et même... à la considération. 

De nos jours, on considère l’homme riche trop 
souventsans s "inquiéter des sources de sa fortune: 
l'argent n’a pas d’odeur. 

Même quand le spéculateur offre au public des 
titres de bon aloi, il ne crée pas de capitaux. Si le 
spéculateur offre au public un titre à 500 francs, 
il Pa payé 450: il empoche la différence. Il ne fait, 
comme le premier spéculateur, : qu’absorber les 
économies des travailleurs, il ne crée pas de 
richesse, il confisque à son profit une part du sur-: 

- travail, du capital créé par les autres hommes, 
Le spéculateur opèreencored’une autre manière. 

Après avoir concentré entre ses mains le surtra- 
vail des autres par les méthodes que nous venons
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de décrire, le spéculateur est devenu une puis- 
sance énorme, il a accès partout. Placé, grâce à 
son argent, dans les conseils d'administration de 
sociétés diverses, en rapports constants avec les 
directeurs du monde qui travaille, il apprend que 
telle mine a un bon filon, que telle société a un 

brevet de valeur, etc. 

Vite il achète à la Bourse des titres valant 
1000 francs, je suppose, mais que ses renscigne: 
ments précis Jui montrent comme destinés à valoir 
1200, 1500 ou même 2000 francs lorsque le gros 
public apprendra ce qu’il sait lui-même. 

Quand la hausse prévue s’ést produite, le spécu- 
lateur revend à la masse de la nation pour 1200, 
1500 ou 2000 francs les titres qu'il a achetés 
1000 francs. 

Dans ce cas, le spéculateur est comparable à 
l’homme assis au sommet d’une montagne : il voit 
le lever du soleil avant les autres hommes, mais 
il n’a pas fait lever le soleil, Une fois de plus, lé - 
spéculateur a acquis des richesses sans avoir créé 
de capital: il n’a fait que jouer son rôle ordinaire, 
il a enlevé aux travailleurs leur surtravail 6 écono- 
misé. ° | 

D’autres fois, le spéculateur, par la presse qu’il 
paie, par des bruits qu’il fait courir, par des achats 
en Bourse, fait monter un titre de 300 francs à 
500 ou 1000 francs. Le bon public voyant ce titre
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monter l’achète, surtout s’il a lu les articles élo- 
gieux quele spéculateur a fait publier à son sujet. 
Et le spéculateur profite de cet emballement pour 
vendre à 500 francs ou 1000 francs les litres qu’il 
a achetés 300. Cette opération terminée, la vérité 
réparait toute nue: le titre retombe à 300 francs, 
souvent au-dessous ; les travailleurs ont perdu 
une partie de leur surtravail au profit du spécula- 
teur. ‘ . 

D'autres fois, le spéculateur agit d'une façon 
opposée : il fait répandre des bruits alarmants 
destinés à faire baisser une ou plusieurs valeurs. 
Ia vendu ces titres à des prix élevés avant de 
commencer sa campague. Quand ils ont suffisam- . ment baissé, il les rachète à bas prix aux mal- heureux que la baisse effraye 
Dans ce cas le Spéculateur a par ses manœuvres 

déloyales détruit temporairement des ca pitaux qui se sont reconstitués le jour où la vérité a été 
connue. Le spéculateur a profité seul de cette 
reconstitution des capitaux et pourtant il n’a 
encore rien créé. Il 4 encore soustrait à ses con- 
citoyens une partie de leurs économies. | 

Le manieur d'argent étend souvent ses opéra- 
tions aux matières premières : cuivre, étain, coton, | 
café, sucre, aux affaires industrielles ou commer- 
ciales, aux sociétés de -transports, aux fonds d'Etats et aux terrains. :
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IL est bien évident qu’en critiquant Ja spécula- 
tion je n’entends en aucune façon viser l’indus- 

‘-triel qui prévoit certaines éventualités de hausse 
"des métaux ou des malières premières et qui se 

  

| 

+ 

couvre, ni le coimercant qui, agissant de même, 
achète à l’avance des marchandises susceptibles 
de renchérir. | 

Ces négociants font œuvre commerciale sim- 
plement, toutefois ils deviendraient des spécula- 

teurs s’ils achetaient au delà de leurs besoins. 
De même le citoyen qui a économisé son sur- 

travail agit équitablement en cherchant à placer 
son argent dans des entreprises d'avenir suscepti- 
bles de faire fructifier son capital. Ces opérations 
sont très légitimes et n’ont aucun rapport avec 
celles des agioteurs dont le métier est d’accapa- 
rer, de faire monter ou baisser les valeurs et d’é-- 

‘ cumer l’épargne des travailleurs, bâtissant des 
fortunes scandaleuses au détriment des autres 
citoyens sans avoir produit eux-mêmes aucun 
capital. 

Les fonds d’État sont aussi une mine d’or pour 
les financiers. . | 

Les Etats donnent des commissions énormes 
aux banquiers dans le but d’écouler leurs papiers 
dans le public. Le spéculateur et le financier re- 
goivent de 0 fr. 50 à 20 francs, et quelquefois 
plus, par titre-vendu au. public. Ces parasites
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_absorbent ainsi à leur profit une partie des riches- 
ses produites par les travailleurs. 

Il résulte clairement de cet exposé que le spé- 
culateur est un être nuisible qui exploite les tra. 
vailleurs et ne crée personnellement aucune 
richesse : il accapare par des manœuvres déloya- 
les le surtravail économisé par le peuple qui pro- 
duit. 

Si le spéculateur fait monter un titre ayant 
réellement plus de valeur que celle cotée au mo- 

_ ment où il commence son opération, il ne fait 
que créer à son profit un mouvement qui se serait 
produit normalement plus tard. Dans co cas, il 
profite en grande partie et injustement d’un état 
de choses qui aurait dû profiter à de nombreux 
citoyens. ee 

Dans le cas où le spéculateur fait monter un 
titre sans valeur, il vole purement et simplement 
ses concitoyens. 

Dans le cas des émissions le spéculateur prélève 
sur le surtravail économisé une part dolosive à 
laquelle il n’a pas droit. Jamais le spéculateur, 
le financier cosmopolite, ne créent de capitaux: 
ils absorbent les économies, le surtravail de ceux 
qui créent des richesses nouvelles. 

Le spéculateur parasite du travailleur, ennemi 
* du producteur, est le microbe destructeur qui 
anémie et ruine le monde du travail.
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Les microbes invisibles sont, hélas! les plus dif- 

ficiles à combattre : jusqu’à présent le spéculateur 

on a été un; il faut le montrer à l'ouvrier, au cul- 

tivateur, à l'artisan; c’est contre lui qu’ils doivent 

unir leurs forces; c’est contre lui que la démocra- 

tie doit se lever si le peuple veut s’émanciper et 

s'affranchir. 

Lo spéculateur et le financier sont fatalement 

des adorateurs de la puissance de l'Etat, et voici 

pourquoi : 
Plus un Etat-est centralisé, plus il s'occupe de 

ce qui ne le regarde pas, plus il a de: choses à 

administrer, plus il lui faut d’argent..Get argent 

indispensable, un:Etat centralisé et monopoliseur 

se lo procure par l'impôt et par l'emprunt: : : 

L'Etat, administrant mal et dépensant beaucoup 

plus que l’industrie privée dans ses établissements 

de construction ou de production, prend au “peuple 

une forte part de son surtravail. : 5 3 

Lepeuple n’ayant plus ce capital. ne peut orga- 

niser son affranchissement:et secouer de j joug de 

la Haute Banque. .:: Ki crue 

Les spéculateurs et les financiers. ont & done tout 

intérêt à ce que l'Etat soit tout-puissant. : : 

En outre, l'Etat centralisé entrave-fatalement les 

initiatives. privées qui pourraient nuire à la haute 

finance : il a besoin d'emprunts officiels ou officieux 

à chaque instant. : one ro vi



204 RÉALITÉS ET UTOPIES 
Dans Les emprunts officiels, la Haute Banque absorbe, au moyen de Commissions, de fortes som. mes sans rien produire. . 
Dans les emprunts officieux, Bonsdu Trésor,etc., Ja haute finance devient la maitresse de l'Etat: elle conduit alors ministres et hauts fonctionnai. res, elle est la souveraine. C’est ce qui se passe en France de nos jours. 
La Haute Banque est encore maîtresse du pays par la Bourse. 
Elle peut faire baisser ou monter quand elle veut le cours de la rente française : Je Ministre des Finances est donc son esclave. 
Enfin la Haute Banque ne tient pas du tout à voir les affaires prospérer en France : si dans Je pays il y a une certaine agitation, les bons bour- . Beois ont peur et cherchent à placer leur argent à l'étranger. De même si, au lieu d’avoir confiance dans l'avenir de la France, d'acheter des terres, d'améliorer son exploitation, ce qui ne donnerait rien à la haute finance, le cultivateur est effrayé par les désordres, il place également son argent à l'étranger et la Banque en profite. Immédiate- ment d'innombrables agents offrent en échange de ces capitaux effrayés des fonds américains, espa-: gnols, turcs, russes, etc., dont la vente rapporte de bons Courtages à la Haute Banque. 

Et tous ces titres achetés ou tenus en réserve
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par les spéculateurs montent lorsque les Français 

prennent peur et les achètent pour mettre leur 

argent à l'abri, au grand profit des financiers. 

Le cultivateur français n’est pas le seul à sortir 

son argent de France: l’industriel,le commerçant, 

le propriétaire, le rentier font de même. L’indus- 

triel n’augmente plus son industrie, le commer- | 

çant renonce à développer ses affaires, Le proprié- 

taire, le rentier ne bâtissent plus : on craint les : 

révolutionnaires, les grèves, les agitations, et Les 

capitaux s’en vont à l'étranger. Ce pelit manège 

explique l'appui donné par les financiers aux jour- 

uaux rouges socialistes collectivistes. Cela fait les 

affaires de l’humanité financière, mais pas celles 

de l’humanité française qui travaille, plus nom- 

breuse pourtant et plus intéressante. 

De bons articles dans les journaux socialistes 

sur le partage des biens, sur l'exploitation des 

travailleurs, affolent une quantité de Français qui 

donnent dans le piège de la haute finance cosmo- 

polite. 

Au jeu, les financiers douteux et leurs compères 

les socialistes encaissent le surtravail des socia- 

listos et privent de travail les ouvriers français. 

IL est malheureusement impossible de nier les 

résultats de l'agitation qui trouble la France depuis 

six ans : les capitaux quittent notre pays. Le fisc 

français lui-même en donne la preuve.
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En 1899, les valeurs mobilières étrangères décla- 
rées dans les successions.ouvertes en France repré 
sentaient 20 0/0 environ.du nombre des valeurs 
mobilières de ces successions. . … . . 

: En1904, les valeurs mobilières étrangères déch- 
récs dans les mêmes conditions. représentent 

: 29,20 0/0 du nombre des valeurs mobilières décla- 
_rées. . 

Il est done incontestable que l'agitation chasse 
de France des capitaux qui vont développer chez 
nos voisins l’industrie, le commerce, l’agriculure, 
la marine, au Heu de développer ces branches de 
Pactivité française. 

Les travailleurs français suivent étourdiment 
les agitateurs socialistes et font le jeu des étran- 
gers, des financiers cosmopolites, détruisant la 
prospérité nationale qui pourrait seule pourtant 
améliorer leur sort. 

Les Jaurès, les Sembat, les Briand, les de Pres- 
sensé sont les amis et les associés des étrangers 
de la haute finance cosmopolite et les plus dange- 
reux ennemis du travail français et des ouvriers. 

La presse rouge donne encore deux avantages 
aux hauts barons de la finance cosmopolite. D’a- 
bord, beaucoup d’industriels et de commerçants, 
effrayés de l'avenir réservé au pays, transforment 
leurs entreprises en sociétés par actions pour reti- 
rer de leurs affaires une partie de l'argent qu'ils
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y avaient engagé et qu’ils placent alors en réserve 
à l'étranger afin de n’être pas complètement ruinés 
lorsqu’arrivera le grand soir prédit par Jaurès et 
Cie, Ces transformations d’affaires privées en socié- 
tés par actions amènent à la Bourse un peu plus 
de papier sur lequel les spéculateurs peuvent agio- 
ter. Les spéculateurs voient ainsi le champ de 
leurs opérations s’agrandir et leurs fortunes, cons- 
tituées par ce qu’ils arrachent auxtravailleurs éco- 
nomes de leur surtravail,s’accroissent également. 

Les socialistes sont également enchantés de ces 
transformations, car il est toujours plus facile de 
provoquer une grève dans une société par actions 
que dans une entreprise privée. En effet, dans une 
entreprise privée, les rapports entre ouvriers et 
patrons sont plus intimes : le patron propriétaire 
peut discuter avec ses ouvriers. Dans une société 
anonyme, au contraire, le directeur et les ingé. 
nieurs doivent consulter un conseil d’administra- 
tion et leurs rapports avec les ouvriers sont moins 

_continus et moins faciles, 

: Bref, financiers et socialistes font à ce point de 
vue de bonnes affaires ensemble, grâce aux jour- 
naux rouges. : 

Le second avantage que les financiers retirent 
encore de leur alliance rouge est une espèce d’as- 
surance contre les risques de Révolution. 

Dirigeant la presse rouge, les financiers la font
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naviguer habilement. La presse rouge a lancé les 
ouvriers contre les patrons provoquant l'agitation 
dont profitent Les financiers. Ensuite, elle a lancé 
l’anticléricalisme qu’elle espère faire durer des 
années. L’anticléricalisme est en effet une comédie 
à plusieurs actes. | 

Ce fut d’abord l’acte Waldeck-Rousscau, lou- 
verture sous forme d’une loi votée à la Chambre 
et au Sénat pour être appliquée ou ne pas l'être, 
selon les cas. | 

Ce fut ensuite Combes qui joua plus brutalement . 
le second acte. Esprit mesquin et étroit, Combes 
agit en défroqué qui se venge. Sa haine de renégat 
l’a fait agir un peu trop vite au gré de bien des 
politiciens. 

Le troisième acte, c’est la séparation de l'Eglise 
- et de Etat. C’est l’acte sur lequel les politiciens 
cosmopolites et les socialistes comptent le plus 
pour agiter le pays pendant longtemps ot faire en : 
commun des bénéfices en exploitant les Français. :; 

L'assurance socialiste contractée par la haute 
finance cosmopolite en payant les journaux rouges 
et les agitateurs a encore un autre but : celui de 
modifier l’esprit des masses. Grâce à la presse 
rouge commanditée par la finance et répandue à . 
profusion dans le pays, ils pétrissent Popinion : la 
finance cosmopolile espère ainsi canaliser les 
Mouvements révolutionnaires.
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© La'presse rouge excite les Français contre l'ar: 
mée, la religion, la patrie, l'industrie, mais jamais : 
contre les détenteurs des capitaux pris aux tra. 
vailleurs, jamais contre la haute finance agioteuse. 

Fait bizarre, inexpliquable et inexpliqué,jamais 
dans aucun mouvement populaire les richesses de 
la haute finance ne sont mises en péril. En 1871, 
pendant la Commune,les menours révolutionnai- 
res brülèrent la Cour des Comptes, le ministère 
des finances et quantité d'immeubles, mais aucun 

d’eux ne conduisit sa bande de pillards et d’incen- 
diaires chez les princes de la finance cosmopolite. 

Les époques révolutionnaires sont favorables 
aux spéculateurs : le gros public s’affole et vend . 
ses titres : Le tripoteur allié des révolutionnaires 
sait ce qui se passe et achète à vil prix la rente et 
les autres valeurs. Voici des exemples : 

. Pendant la révolution de 1830, la rente française 

est tombée à 32 fr. 50; 
Pendant la Révolution de 1848, la rente fran- 

çaise est tombée à 32 fr. 25 ; en 1849, elle se re- 
- levait à 45 francs. 
Pendant la Commune, la rente 3 0/0 est tombée 

‘à 50 fr. 85. 
Dans toutes les périodes de décadence, la financo 

règne en maîtresse sur le pays qui décline. A Rome 

la puissance et la richesse des financiers augmen- 
tait pendant que la décadence se produisait : cest 

‘ 14
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‘alors qu’ils élevèrent un temple somptueux à Osi. 
ris, temple destiné à attirer la protection de ce 
dieu sur les empereurs de la décadence. 
‘À Byzance, les financiers furent tout-puissants 

jusqu’au jour où le Turc vint renverser l'Empire 
grec. | . 

À Constantinople, de nos Jours, le sultan qui 
règne sur la Turquie en décadence est aussi la 
proie de la haute finance, qui est la vraie souve- 
raine de la Sublime Porte. ° 

A Florence, les Médicis, financiers avisés et har: 
dis, se firent los flattours du peuple, ruinèrent leurs 
concurrents grâce à leur union avec la populace, 
et, devenus puissamment riches, tyrannisèrent 
Florence. | 

. En France, sous Louis XV, en pleine période 
de décadence, les financiers avec Law furent les 
maitres du pays. | 

Sous Louis XVL, ils continuèrent à jouer un 
grand rôle .et, quand vint la grande période de 
démoralisation du Directoire, les agioteurs et 
les financiers sont souverains et exploitent la 

© France. : 
Napoléon Ie et l'esprit démocratique remirent 

les financiers à leurs places légitimes, mais 
Waterloo fut non seulement la fin de Napoléon, 
Mais aussi le point de départ de la nouvelle puis- 
sance des gros financiers, qui pourraient, à juste
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titre, inscrire dans leurs armoiries lo nom de 

Waterloo. 

C'est de 1815 que date l'ère de la toute-puis- 
sance de la haute finance en France : depuis, elle 
n’a fait que. s’accroître en démoralisant le pays. 

Si cette puissance néfaste n’est pas arrêtée par la 
démocratie, elle aura bientôt fait de décomposer 
définitivement la France. | 

Le petit jeu de la spéculation, qui consiste à : 
vendre à son voisin,ce qui demain ne vaudra plus 

rien ct à acheter à. bas.prix co qui demain vaudra 
très cher. s'appelle une opération. de Bourse. Le 
mot opération doit, dans ce cas, s’entendre dans le 

sens d’opération chirurgicale : elle coupe en effet 
le porte-monnaie de celui qui la subit. 
. La finance cosmopolite trouve cet,exercice très 
loyal, les bons gogos pincés trouvent eux-mêmes 

que l'opération est très correcte et cela constitue 

certainement un des grands progrès sociaux du 
siècle 1 nude ne cree



Moyens d'atténuer l'exploitation de la 
| France par les spéculateurs. 

- Ce n’est pas chose facile que d'empêcher les 
bons naïfs de prendre Pour argent comptant toutes 
les réclames des financiers et d'aller leur porter 
leur suriravail. Tout favorise los opérations de la 
spéculation en France. | 

J'ai une propriété, je veux la vendre, je dois . 
appeler un notaire, payer des droits énormes se 

_ montant à 7 0/0, plus les honoraires du notaire. 
‘ Au lieu de cela, je mets ma propriété enactions, 
en papier, je peux dès lors vendre mes actions en 
ne payant qu’un droit insignifiant. 

La loi facilite donc l’agiotage et elle organise 
si bien les choses qu’elle permet aux financiers, 
grâce à la Bourse, d'enlever facilement aux pro- 
Jétaires leur surtravail économisé. 

Pourquoi ne Pas exiger que toutes les valeurs 
de Bourse soient nominatives, ainsi que l'est Ia 
Propriété foncière : cette modification entraverait un peu le déplacement constant des titres.
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Je sais fort bien que cela n’arréterait que par- 
tiellement le jeu à la Bourse, mais cela relien- 
drait bien des titres dans les petits portefeuilles. 
Or, c’eslaux petitesbourses, aux petits portefeuilles 
que je m'intéresse, et je chercho les moyens d’é- 
viler à la petite épargne de se laisser exploiter ot 

absorber par la haute finance. .. 
La spéculation ne crée pas de richesses, c'est 

évident: elle ne fait qu’enlever aux travailleurs 
créateurs de richesses leur. surtravail. La spécu- 

‘ Jation doit donc être restreinte le plus possible et 
par tous les moyens légitimes. 

Les valeurs exclusivement nominatives arrête- 
raient un peu la spéculation effrénée qui ruine 
tant de petits bourgeois ct de travailleurs. 

Mais le vrai remède, la vraie lutte contre Pa-. 

. giotage, consisteront à créer des banques popu- 
laires de crédit retenant les capitaux dans chaque 
région, les dirigeant, les arrachant aux spécula- 

teurs. Ces banques. populaires pourraient faire à 

bon marché des émissions et renseigner loyale- 

ment lestravailleurs désirant faire des placements. 

L'union, toujours l'union ! 

A l'union des financiers organisés pour exploi- 

ter les travailleurs, opposons l’union des travail- 

leurs faisant valoir leurs capitaux, les faisant tra- 

vailler et en tirant un revenu légitime. 

Il est bien évident que, dans ces attaques, hélas! 

\ \
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justifiées, contre la finance cosmopolite, spécula- 
tive et exploiteuse, je n’englobe pas nombre de 

: banquiers utiles et honnêtes dont ; je vais d'ailleurs 
dire quelques mots, |



Petits Banquiers. 

Autrefois, dans toutes nos régions de France, il 
y avait de petites banques prêtant aux petits com- 
merçants, aux petits industriels, aux cultivateurs. 

Ces banquiers faisaient souvent le prêt moral, 
tenant compte de la moralité de leurs clients: ils 
aidaient ainsi beaucoup de travailleurs. | 

Tous ces banquiers n’étaient pas parfaits et je 
ne prétends pas que certains d’entre eux n’exploi- 
taient pas leurs emprunteurs, non : certains fai- 
saient un peu Pusure, mais beaucoup rendaient 

. d'énormes services. 
Malheureusement ces banquiers disparaissent: 

le Crédit Lyonnais, la Société Générale, le Comp- 
toir d’escompte, leur enlèvent les affaires impor- 

_tantes et absorbent les économies du peuple, qui 
ne sont plus portées chez le petit banquier. . 

Mais ces immenses établissements do crédit ne 
font pas le prèt moral: les directeurs arrivent 
dans une ville avec l’idée d’avancer; ils n’ont pas 
le temps d'étudier lo pays, ils ne prètent que con-
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tre de sérieuses Saranties. Le prêt moral leur est totalement impossible. | | En France, le petit crédit ouvert aux travailleurs modestes disparaît malgré les phrases ronflantes des politiciens. Ce crédit Populaire indispensable à la démocratie doit être restauré: il ne peut plus l'être par les petits banquiers qui disparaissent, il doit l’être par des caisses Populaires que pour. raient soutenir les grands établissements de cré. dit s’ils voulaient devenir démocratiques et lutter contre la finance agioteuse et cosmopolite. "Les caisses d'épargne, si elles étaient libres en France comme elles Je sont en Allemagne, en Italie, en Danemark, Pourraient aider les travail. leurs. | oo oo Dans la seule Prusse, les caisses d'épargne li- bres possèdent 9 milliards qui travaillent, aidant l'agriculteur, l'industriel, le commerçant, dans là région. .. . En France, l'argent des caisses. d'épargne va grossir l'encaisse de la Caisse des dépôts et con- ‘signations, œuvre impériale et non républicaine. : L'argent des caisses d'épargne est employé en ‘ France à acheter des rentes, à fausser le taux de la rente française et par suite àinfluencer les cours de toutes les valeurs françaises, Poussant ainsi des capitaux hors de France à a recherche de revenus plus raisonnables,
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Tandis que la rente française est aux environs 
du pair, la rente allemande 3 0/0 est à peine à 

89 francs, quoique l'Allemagne soit devenue riche 
très rapidement, 

Pourquoi cette différence de taux de capitali- 
sation ? - 

Parce que ‘l'argént des caisses d'épargne tra- 
_vaille en Allemagne et gagne ses intérêts, tandis 
qu’en France il sert à acheter des rentes françai- 
ses 3 0/0, dont l'intérêt est payé par l'impôt. 

Les4 milliards des caisses d'épargne françaises 
employés dans le pays, ainsi que cela se fait en 
Allemagne, en Italie, en Suisse, en Danemarck, 
donneraient un grand essor à notre agriculture, à 
notre commerce et à nos industries. | 

Les fonds des caisses d'épargne peuvent être 
employés sans risques en prèts hypothécaires, en 
prêts moyennant caulion, en avances sur com- 
mandes aux industriels. 

Prenons des exemples : 

Un village fait de l'élevage et a de bons 
pâturages ; 5 il faut au printemps de l'argent aux 

” éleveurs pour acheter des bêtes à engraisser ; 
“souvent les cultivateurs sont riches en terres,mais 
trouvent difficilement de l'argent. 

La caisse d'épargne peut faire des avances à 
une caisse rurale dont les membres solvables.
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garantissent les sommes prêtées, ainsi que cela se’ 
fait en Allemagne. Di 2 0. 

La caisse d'épargne peut, sur la. présentation 
de commandes dûment constatées, garantir aux 
fournisseurs d’un. industriel le paiement de leurs 
livraisons. Diverses industries allemandes sont 
devenues florissantes grâce à ce. système d'a-! 
vances. - . 

L'argent des caisses d’épargno ainsi employé 
ne court aucun risque, il travaille,. gagne. ses 

- intérêts et amène la vie et a prospérité dans le 
pays. Au contraire, le système impérial français 
actuel tue l'initiative, favorise le gaspillage de 

. l'Etat et enlève aux travailleurs d’une région un 
argent qui serait. utile et même nécessaire. 
Les caisses d’épargno libres doivent avoir un 

conseil composé de personnes honorables, riches! 
el au courant des affaires. Les inspecteurs des, 
Finances de l'Etat contréleraient les opérations, 
des caisses d'épargne libres. . 

L’Etat doit être un contrôleur, un vérificateur, 1. 
et non un administrateur. L’idée trop: répandue, 
actuellement en France de développer la puissance ; 
de l'Etat, d’en faire le rouage-unique du pays, est : 
contraire à toute idée de progrès moral et malé-; 
riel des travailleurs, 

: Dans un pays qui veut étre libre, l'Etat doit être réduit au minimum de pouvoir, En France, cer-. 

4
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taines personnes voudraient au contraire conférer 
à l'Etat le maximum de puissance. 

L’Etat, tel que le rêvent les amoureux de l’éta- 
tisme, est un tyran nuisible quel que soit le nom 
qu'il porte : empire, république ou royauté ! 

L’Etat est malfaisant s’il sort de ses vraies attri- 
butions de contrôleur, de vérificateur ; s'il veut 
devenir l'administrateur de la fortune publique, 
il est tyrannique et arrête l'initiative. Il est fata- 
lement déponsier de l'argent des citoyens et nuit 
à la patrie. C'est pourquoi il doit être ramené à 
ses vrais fonctions. 

Tout esprit libéral, vraiment épris de liberté, 
d'initiative et désireux d'améliorer le sort des tra- 
vailleurs, doit combattre l’étatisme et soutenir les 

théoriessaines et vivantes de l'esprit d'association 
et d'initiative. Un peuple républicain doit imposer 
ses volontés à l’Etat et refuser de subir celles de 

l'Etat, forcément tyranniques et contraires aux 
aspirations républicaines. ‘ 

Une république peut être plus tyrannique qu’un 
empire ou une royauté, l’histoire nous en donne 
de nombreux exemples. . 

Sans remonter aux Grecs et aux Romains, nous 

”_citerons Ja tyrannie célèbre de la république véni- 
tienne et celles de diverses républiques do l’Amé- 
rique latine au milieu du siècle passé. 

En France, hélas ! nous nous payons de mots et
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le peuplose figure que la République est forcément le régime de la liberté. : 
Voilà une grave erreur : le peuple-est libre en° république s’il est vraiment républicain et s’il sait imposer à l'Etat sa volonté au lieu de subir celle: 

des gouvernants. Dans le cas contraire, la répu-. blique peut être moins libérale que bien des eme pires ou des royautés,



Les Classes. 

La lutte des classes est l’un des grands refrains 
de la chanson socialiste. Bien qu’ils prétendent 
aimer Îa paix, les socialistes désirent voir les 
citoyens d’un même pays s’entredévorer. Etrange 
pacifisme ! 

M. Jaurès, M. Sombat, M. Vaillant, M. Viviani 
et autres apôtres do la sociale jouissent de fort 
jolis revenus qui les mettent dans la classe des 
gens riches. M. Augagneur, qui était payé par les 
contribuables commo maire, commedéputé,commo 
professeur, environ 45.000 francs par an, a trouvé 
mieux encore en dovenant gouverneur de Mada- 
gascar. De nombreux préfets qui nous coûtent de 
18.000 à 35.000 francs par an sont également 
socialistes ot partisans de la lutte des classes. 

Je ne comprends pas très bien comment ces 
messieurs accordent leurs appointements et leurs 
revenus avec leurs théories, mais j'admire les 
jobards qui acceptent leurs boniments. 

Pourquoi les travailleurs qui écoutent bouche
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bée les phrases creuses des Jaurès et autres pré. 
tendus apôtres, ne leur disent-ils pas — « Pardon, 
citoyens, vous trouvez que nous autres, prolétaires, 
nous devons démolir les riches, mais vous l'êtes - 
vous-mêmes, commencez donc par devenir prolé 
taires. S'il existe une classe capitalisle, vous en 
êles : il serait abominable, après ce que vous en 
dites, que vous y restiez une heurede plus. Lorsque 
l'on s’aperçoit que l'on.est au miliou de gens 
atroces, nuisibles, bons à pendre, doit-on rester 
parmi eux, doit-on vivre de leur vie et profiter de 
leurs avantages? » ë | 

Voilà, Messieurs de la Suciale, le langage que 
vos dupes devraient vousitenir, 
Mais d’abord, il serait bon de définir ce qu'est 

une classe, . À mon avis il y a deux classes dans la société 
actuelle : celle des, gens qui travaillent, qui pro- duisent et honorent le pays,.et celle des exploiteurs ne produisant rien; dans cette dernière classe sont les, financiers -Cosmopolites, beaucoup de hauts fonctionnaires, les politiciens et toute la bande socialiste des faux intellectuels et des agi- tateurs. : - 

. Les socialistes.tirent de grands effets oratoires. de ces mots /a lutte des classes : je leur demande Combien il ya de classes? où commence la seconde, où fnit-elle? Et ainsi de suito.



» 

LES CLASSES 223 

Tous les beaux parleurs de la Sociale seront 
bien embarrassés pour me répondre. 

Nous voyons un inventeur,un ouvrier devenir. 
-millionnaire, tel Marinoni du Petit Journal, par 
contre il ÿ a des millionnaires qui meurent à l’h6- 
pital. Le dernier descendant français des princes 
de Ferette est mort sous l’Empire à l’hôpital. La 
famille des. Ferette a été très puissante : elle a 
donné au monde, par.sa branche cadette, le pape . 
Mastaï Feretti (Pie IX) et aux Tures.le grand vizir 
Kuprugli, enlevé enfant par des pirates et devenu 
général. des, armées. ottomanes qui assiégèrent 
Vienne. Toute cette gloire n’a-pas empêché les 
descendants de .cette puissante famille de mourir 
dans un lit d’hôpital. | 

Je cite ces deux exemples parce qu’ils sont frap- 
pants. . ..... . Os... Le, N 
Presque tous les.industriels ayant fait fortune 

” depuis un siècle sont des descendants de familles 
pauvres etobscures : combien depotits négociants, 
de petits agriculteurs, de propriétaires peu aisés 
descendent de familles très: nobles et jadis très 
riches li 1. , ..  . .. | 

Ts sont légion les bourgeois, les renticrs, les 
professeurs, les cultivateurs, les négociants ayant 
des ressources inférieures à celles-de bien des ou- 
vriers. Da duree Le eee 

Parmi les ouvriers, certains gagnent 15 francs
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par jour, d’autres ne gagnent que 2 francs : il ÿ 
aurait donc des classes chez les ouvriers? 

Pronons des chiffres : les revenus de la France, 
revenus de Ja fortune acquise ct des produits du 
travail, sont de 25 milliards environ. Nous avons 
en France environ 22 millions d'hommes et de 
femmes adultos au-dessus de 18 ans en état de 

- travailler; répartissons ces 25 milliards entre ces 
22 millions de travailleurs de façon égale : nous 
aurons ainsi pour chaque travailleur homme ou 
femme 1.140 francs par an. 

Si les socialistes étaient logiques, ils devraient 
dire : il y a deux classes, celle des gens gagnant 
moins de 1.140 ct celle des gens gagnant plus de 
1.110 francs. 

Or je crois bien no pas me tromper en classant 
tous les pontifes du socialisme, y compris les agi- 
latcurs payés, les Bousquet, les Yvetot,avoc Jau- 
rès, Briand ot Cie dans la classe privilégée. 

En admottant même cette classification théori- 
que en deux classes, les gens de chacune de ces 
deux classesne changeraïent-ils pas constamment, 

‘ les uns passant de la classe inférieure à la classe 
privilégiée, ct réciproquement? 

La rubrique, lutte des classes, est encore uno 
erreur socialiste destinée à compléter les affiches, 
et à enrichir les bateleurs de la sociale. Cela aide 
à vendre l’{Jumantté, la Petite Ré, publique, la Lan-
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terne et autres journaux débitant le socialisme à 
ÿ centimes, comme le mastroquet vend chaque 
matin le petit verre d’alcool qui tue. | 

I est impossible de définir de nos jours ce qu’est 
uno classe, de préciser combien il yen a en France 
et de quels citoyens chaque classe se compose. 

I n’y a, je le répète, que deux classes: celle des 
travailleurs, composée des vrais savants et non 
des faux intellectuels genre Jaurès et Hervé, 
des inventeurs, des artistes et de tous ceux qui 
travaillent à créer du capital par l'intelligence 
directrice et organisatrice ou par le travail ma- 
nuel; l’autre classe comprend — J'insiste sur ce 
point, —tout le clan de la sociale, justement, tous 
les meneurs, les agitateurs socialistes, les politi- 
ciens, les agioteurs, les spéculateurs de tout ordre, 
beaucoup de fonctionnaires et quelques oisifs.Tous 
les citoyens de cette deuxième classe n6 créent pas 
de capitaux, ils en consomment, au contraire, et 
par conséquent sont des parasites. h 

Il est étrange et même ridicule de voir les inu- 
tiles, les destructeurs du capital, les agités de la 
sociale, de la politique, les faux intellectuels, les 
préfets improductifs, avoir la prétention de diri- 
ger, de corriger, de conduire les vrais travailleurs 
qui produisent des capitaux. Vraiment, en réflé- 
chissant à cette situation, on voit qu’il est temps 
de mettre à la raison tous ces politiciens, tous ces 

15
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socialistes à la manque, comme disent en terme populaire les ouvriers sérieux, les préfets et autres exploiteurs du peuple. 11 serait bon d'envoyer dans quelque asile discret pas mal do ces agités néfastes de la sociale: Ne devrait-on pas, par exemple, renvoyer de Pressensé à Préfargier, vil. lage voisin de Neufchâtel, goûter une seconde fois un traitement réparateur de son cerveau au lieu d’en faire un député ? La société 5e trouverait bien de ces cures nécessaires. 
Au lieu de parler de luttes de classes alors qu'il Cest même impossible de donner la définition d'une classe, de dire où elle commence, où elle finit, il faudrait dire aux travailleurs que leur devoir est de chercher à s’éloveret que le devoirde la société est de leur faciliter cette tâche par tous les moyens possibles. | , 

Il faudrait montrertous les jours aux travailleurs que les socialistes les trompent, les dupent, et se font d'eux un tremplin pour édifier leur fortune. Les chefs socialistes s'élèvent et abaissent le peuple. Pat it 2, 
Dans ce monde; il existe deux lois immuables : le travail et l’ordre. Nul ne peut s'élever, s’enri- chir honnêtement; ‘si cé n’est par le travail. Le Peuple ne peut pas s'enrichir si l’ordre ne règne Pas dans le pays et si de nouveaux Capitaux neso créent pas toüs lés jours. ::... :  .: : SA 
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. Le chefs socialistes empêchent lo peuple de 
s’enrichir en prêchant le désordre, mais cctte 
agitation, nuisible aux travailleurs, profite aux 
socialistes et aux financiers cosmopolites ne s’en- 
richissant pas honnètement par le travail, mais 
par la spéculation. | 

La spéculation est favorisée par le désordre qui 
règne dans un pays: voilà pourquoi les socia. 
listes etles financiers cosmopolites, toujaurs alliés, 
préchent la lutte des classes : ils leur faut lo dé- 
sordre pour édifier leurs fortunes. 

La lutte des classes est une folie, un des boni- 
ments des faux prophètes socialistes. Il y aura tou- : 
jours dans ce monde des différences sociales, l’iné- 
galité est une loi de nature: l'un est faible, Pautre 
est fort; celui-ci est intelligent, celui-là borné; 
certains sont sobres et travailleurs, d’autres sont 
ivrognes el paresseux : voilà des différencos indis- 
cutables qui entraînent les inégalités sociales. 

* Los socialistes augmentent les différences S0- 
ciales en empêchant la masse des prolétaires de 
voir Îeurs propres défauts, en leur cachant sur- 
tout leur ennemi réel, qui n’est pas le patron in- 
telligent qui crée des capitaux, mais le spécula- 
teur et son allié l’agitateur, consommateurs ct des- 
tructeurs du suriravail économisé par les autres 
citoyens. | | 

- Les classes, si l’on veut donner ce nom à des.
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catégories de citoyens, ne peuvent pas étre limitées 
à deux, l’une prolétarienne, l’autre capitaliste. 

Afin de prouver combien la légende des grosses 
fortunes est fausse, et, au contraire, combien la 
fortune, en. France, est partagée en une quantité 
de capitalistes, je prends les chiffres officiels des 
successions ouvertes en France, en 1904. 

Dans l'année 1904, il y a : 381.601 successions 
déclarées : | 

119.529 représentent un actif de moins de 500 fr. 
102.785 — — "2.000 — 
403.167 : : — = 40.000 — 
49.042 — = 50.000 — 
6.876 — — 400.000 — 

4449 — —. 250.000 — 
. 1.548. — — . - B00.000 — 

724 — — .. 1.000.000 — 
311 — _— 2.000,000 — 
193 — — 5.000.000 — 
33  —  . — 10.000.000 — 

. . AI se  — - 50.000.000 — 
8 — . de plus de 50.000.000 — 

Et remarquons que les très gros hérilages sont 
fous coux de financiers, souvent amis et patrons 
des socialistes, ce qui montre combien les tra- 
vailleurs sont trompés par leurs prétendus amis. 

Les millionnaires décédés en 1902 sont au nom- bre de 408, dont 381 ont moins de 5 millions et . 27 de 10 à 50 millions; en 41903, ils sont au nom-
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bre de 396, dont 17 ont plus de 5 millions, 7 plus 
de 40 millions et 1 plus de 80 millions...[l est évi- 
dent que les décès de millionnaires élant de 400 
environ par an, il y a environ 20.000 millionnaires 
on France. Parini ces 20.000 millionnaires, envi- 
ron 1.800 ont plus de 10.000.000 chacun, c’est-à- | 
dire composent la classe des très grosses fortunes; 
le Lotal de ces très grosses forlunes, en majeure 

. Partie, appartenant à des financiers, so monte à 
25 milliards environ. . 

Ces chiffres attestent que la fortune des million- 
naires français se monto .à environ 60 milliards 
sur un lotal de 260 milliards composant la’ fortune 
de la France. Que reviendrait à châque Français, 
si on partageait entre tous.ces 60 milliards? Pas 1.845 fr. par lètet + tt 

En effet, il y a à peu près 29 millions de Fran- 
çais. possédant moins de 100.000 fr., mais dont 
beaucoup ont des fortunes de 2.000 à 100.000 fr. 
lo partage donnerait à chaque habitant de Franco’ 
4.545 fr. environ, c’est-à-dire environ 60 fr. de 
rente par an.‘ A 

Et si tous les capitaux étaient morcelés, ils ne 
produiraient, dans bien des cas, que des intérèls: 
très faibles et mémenuls, caril faut la géstion capa-' 
ble, énergique, pour que des capitaux produisent ' 
des intérêts... : a 

Le nombre total des décès, en France, est dé’
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185.000 en moyenne par an, dont 240.000 envi. 
ron de personnes ägées de moins de 24 ans, se 
décomposaut do la façon suivante : 

de 1jourà 1an......... *< 122.000 
— Lan à 4aus......…. 47.000 
— 5 — à Jans:........ 16.000 
— 10 — à 14 ans..,...... 11.000 
— 15 — 2319 ans. ..,..... 17.000 
— 19 — à 9% ans....… os. 28.000 

241.000 

‘I y a près de 14.000.000 d’habitants, filles et 
garçons, de moins de 24 ans en France. 

Ces 241.000 décès n’amènent presque pas d’ou- 
verture de succession, ces personnes n’ayant pas 
encore de situation personnelle, il reste donc 
544.000 décès pouvant amener lPouverture de suc- 
cessions. Nous avons vu, plus haut, qu'il y avait 
environ 382.000 successions ouvertes chaque an- 
néc; il reste donc 162.000 décès de personnes ne 
possédant rien, ce qui représente une population 
d'environ 6 millions 1/2, hommes et femmes. La 
vie moyenne de ces déshérités est, en effet, moins 
longue que celle des Personnes ayant une certaine 
aisance, el il faut mulliplier par 42 le nombre des décès pour avoir la population vivante. 

Il résulte de ces chiffres que, sur une population de 25 millions d'habitants de plus de 24 ans,
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6 millions 1/2, hommes et femmes, ne possèdent 
rien ou fort peu de chose et 18 millions possèdent. 
Donc 14 0/0 des Français sont capitalistes et 26 0/0 
environ ne le sont pas. 

Il ne faut pas détruire le capital des 74 0/0 
ciloyens possédant, mais s’efforcer do faire parve- 
air au capital les 26 0/0 no possédant rien. 

I est certain que, parmi ces 6 millions 1/2 do 
personnes sans capital, un certain nombre tou- 
chent des retraites de l'Etat, des départements, ont 
des pensions de retraites diverses, faites par des 
caisses des usines : il y a les inscrits maritimes 
qui ont des pensions, les personnes ayant mis 
tout leur avoir en rente viagère ; d’autros ont 
donné, avant leur mort, leurs biens à leurs 
enfants. Ces Français sont certes nombreux ct 
diminuent sensiblement lo nombre de 6 millions 
1/2 de noa possédants. 

Si l'on veut diminuor le nombre des déshérités, 
co résullat ne peut être obtenu que par Ja bonne 
marche des affaires, le développement, la prospé- 
rilé de l’agriculture, du commerce, de l’industrie. 

Les chefs socialistes, les politiciens, qui agi- 
tent le pays, entravont la bonne marche des 
affaires à leur seul profit personnel, arrètent done 
l'amélioration du sort des 6 millions 1/2 do pro- 
létaires. . : 

Tous los socialistes, les politiciens militants,
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font en général fortune, arrivent, au détriment du 
“peuple, à ce capital qu’ils présentent aux travail. 

 Jeurs comme un ennemi. 
Les agitations stériles reculent nombre desolu- 

tions des questions sociales, car il n’y a pas de 
solutions à ces: questions si compliquées et si 
diverses, mais leur amélioration méthodique et 
progressive. | 

Le vrai moyen d'améliorer le sort du peuple 
n'est pas d’effaroucher ces 20.000 millionnaires, 
les poussant à employer les sommes qu’ils possè- 
dent hors de France, mais à favoriser le déve- 
loppement du travail en France, du commerce, 
de l’industrie et de l’agriculture. | 

_ Ce mot de classes ne veut rien dire de nos jours, 
il est un souvenir de la société d'autrefois qui 
possédait réellement des ‘classes très nettement 
séparées. Avant la Révolution, la classe des no- 
bles jouissait de droits et de privilèges définis qui 
m’étaiont pas accordés aux bourgeois ; le clergé 
constituait une classe particulière dotée de cer- 
taines prérogatives. 
+ Dans la bourgeoisie méme il y avait différentes 
classes : certains Marchands, certains bourgeois 
privilégiés, avaient des avantages déterminés dont 
n6 jouissaient pas leurs voisins. 

Actuellement, les seuls citoyens ayant des pri- vilèges spéciaux. rappelant les anciennes classes
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sont précisément ceux dont les socialistes: vou- 
draient voir augmenter le nombreet la puissance. 
Les fonctionnaires ont des privilèges : spéciaux 
dans la nation. Ces citoyens, qui ne créent aucun 
surtravail, consomment celui des autres citoyons 
grâce à l'impôt : ils touchent leurs traitements 
quoi qu’il arrive et jouissent de prérogatives in- 
connucs des autres citoyens; ils ont notamment 
une retraile. Ces improductifs ont la prétention 
de guider la nation. . _- : 

Les avocats, les médecins, eux aussi, ont des 
privilèges, ce qui souvent ne les empêche pas de 
se dire socialistes. Nul ne peut être avocat sans 
avoir passé des examens, sans avoir fait ce qu’on 
appelait le chef-d'œuvre chez les anciennes : -COr-, 
porations. Chez les médecins c’est la même chose, 
leur thèse est leur chef-d'œuvre. Voici donc des 
citoyens qui ont. gardé de l’ancienne monarchie 
les privilèges de leurs corporations alors que ceux 
des corporations ouvrières étaient détruits. L’avo- 
cat se fait payer avant de plaider, tandis que le 
tailleur, par exemple, n’est payé qu’ après avoir 
fourni les vêtements qu’on lui a commandés. Le 

médecin est également favorisé: en cas de décès 

‘de ses clients, ses honoraires sont une dette pri- 

vilégiée. 

Que l’État exige une. instruction spéciale d’un 
homme destiné- à soigner ses contemporains, à
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leur couper un bras ou une jambe, c’est compré- 
honsible, mais pourquoi est-il indispensable que 
ce docteur sorte d’une faculté de l'Etat ? Quant : 
aux avocats, je ne vois pas du tout pourquoi l’Elat 
crée un privilège à des gens destinés à parler 
devant les tribunaux. C’est un abus, et le privilèse 
des avocats n’a pas plus de raison d’être que celui 
des maîtres d'armes ou des maîtres à danser. 
Cestle travail, la’ compétence, le talent, l'hon- 
néteté, qui devraient créer une clientèle aux 

| avocat. 
Un autre exemple des privilèges accordés aux 

carrières libérales au détriment des carrières in- 
dustrielles, c’est le droit d'auteur existant pendant 
une durée de 50 années » alors que le droit du 
brevet d'invention n’a qu’une durée de 18 ans. 

Les seuls privilégiés de la loi en France sont 
les citoyens des carrières libérales et les fonction- | 
naires. Ils ont été épargnés par la Révolution 
française. 

Cette Révolution, dont les socialistes parlent 
tant, a été très dure pour les ouvriers, pour les 
prolétaires, mais très favorable aux spéculateurs 
et aux fonctionnaires, c’est-à-dire aux improduc- 
tifs, aux négatifs. .. Lo 

En parlant de classes, les socialistes montrent 
£ncore-une fois le peu de sérieux -de leurs études 
et l’esprit rétrograde qui domine toutes leurs con-
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ceptions. Ils soutiennent tous les abus et tous les 
citoyens qui ne produisent aucun capital, c’est-à- 
dire tous les vrais exploiteurs du peuple. 

Dans [a masse do la Nalion, à part les fonc- 
tionnaires ct les membres des carrières libérales, 
il est impossible de séparer les citoyens en clas- 
ses; la scule distinction logique établirait des 
corps de métiers, des corporations. 

Dans le peuple qui travaille, les classes n’oxis- 
tent plus, il est impossiblo de les délimiter: donc 
parler de lutte de classes, c’est énoncer une des 
nombreuses bélises dont le socialismo est bourré. 
En France les classes n’existent plus, co qui n’em- 
pêche pas des politiciens de marque, comme Vigné 
-d'Octon et d’Estournelles de Constant, quisont de 
simples roturiers, de s’anoblir. Ces faux démo- 
crates Licnnent à ne pas être mèlés à la foule des 
électeurs. Ils sont d’étranges républicains, ces 
chercheurs de titres de contrebande. Plaçons à 
côté d’eux les industriels et les commerçants qui 
ont versé à tous les Comités Mascuraud cherchant 
à transformer leur argent en titres de chevalier, 
officier, commandeur du Poireau ou de la Légion 
d'honneur. 

Pauvro Légion d'honneur ! Tous les fabricants 
de savon ou de drogues à détacher reçus dans 
ton sein no parviondront jamais à effacer les 
souillures dont tu os à jamais maculéo.



Fonctionnarisme. 

" “L'économiste distingué Adam. Smith, vrai 
voyant, a prédit les crises que nous traversons 
actuellement bien des'annéés avant qu’elles ne 5e 
produisent: Il disait comme nous et avant nous 
que les fonctionnaires sont des improductifs, des 
négatifs. 

Un autre: économiste distingué, Garnier, cons- 
tatail avec raison que les fonctionnaires imposent 
des privations aux producteurs: ils sont le passif 
de la société et les producteurs en sont l'actif, 

. Ces désignations sont indiscutables et montrent 
bien le rôle des fonctionnaires qui consomment 
ce que les autres ‘citoyens produisent. Certains 
fonctionnaires sont nécessaires, malheureusement 
d’autres sont inutiles. Les définitions données par 
les deux économistes que je viens de citer prou- 
‘vent qu’il est nécessaire de réduire le nombre des 
fonctionnaires au strict nécessaire, afin d’éviter 
des pertes à la société. a 

Il est insensé;'il est fou’ de laisser dans une .
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société la p puissance et la direction entre les : mains 
de limproduetif. . .. : ee oo 

L augmentation continuelle du nombre des fonc- 
tionnaires est contraire à à l’évolution d’une société | 

. saine et organisée pour le bien des travailleurs. 
Actuellement, le nombre des fonctionnaires va 

en s’accroissant non pour le bien de la Nation, 
mais afin de maintenir une coterie au pouvoir, " 
de satisfaire des promesses électorales. 

‘ Pourquoi les gens qui ont envahi le pouvoir ont- 
ils été forcés d’agir contrairement aux intérêts du 
pays, de violer les lois des sociétés en développant 
le nombre des improductifs,. dos négatifs et en 
augmentant leur pouvoir? : 

C’est que trop souvent ceux qui ont occupé lo 
pouvoir n’ont'songé qu’à une chose, leur intérêt 
personnel. La conservation du pouvoir. et l’éta- 
blissement de leur fortune personnelle, ainsi que 
celle de leurs amis, ont fait considérer à nos gou- 
vernants l'intérêt général du pays comme une 
chose secondaire.” 

Libre et conscient de son intérêt, le peuple ne 
supporterait pas cette façon déplorable de le priver 
des fruits de son travail.' : 

Nos gouvernants tiennent la France en laisse, 
‘ils l’exploitent comme les Anglais exploitent les 
Indes ou la Birmanie sous la protection de leur 
armée d'occupation. 

&
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L'armée d'occupation gouvernementale en 
France est formée par les fonctionnaires. Se sen- 
tant exploité chaque jour davantage, le pays pour- 
rait regimber,le gouvernement doit donc augmen- 
ter constamment son armée de fonctionnaires s'il 
veut continuer à dominer la France, 
Quand PInde se trouve par trop dépouillée par 

les Anglais, elle s’agite. Aussitôt les Anglais aug- 
mentent l’armée oppressive : en France, lo gouver- 
nement agit de même. Le fonctionnaire français, 
citoyen improductif et négatif, commande : il fait 
les élections alors qu'il ne devrait être que le ser- 
viteur de la nation dont il est le salarié. 

Ce seul fait, contraire au bon sens, aux lois ra- 
tionnelles de la civilisation et à celles d’une société 
bien établie, montre l’absurdité et les dangers de 
l’omnipotence de l'Etat. 

Le gouvernement augmente le nombre des fonc- 
tionnaires pour avoir plus d’électeurs dociles et 
soumis qui lui permettent d’opprimer le pays. Du 
trésorier payeur général touchant 30.000 francs 
par an, en passant par le préfet à 35.000 fr. et le 
percepteur à 12.000 ou 15.000, jusqu’au canton- 
nier touchant 75 francs par mois, nous voyons 
PEtat français asservir tous ses employés et les 
forcer à voter suivant les ordres du ministère. - 
Non seulement cette foule d’obéissants fonction- 

naires, riches ou pauvres, forment une armée de
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600.000 prétoriens volant obligatoirement pour le 
candidat officiel,mais leurs pères, leurs fils et leurs 

: parents sont dans les mêmes conditions et devien- 
nent les clients forcés du ministère. | 
‘Un préfet établissant des pronostics sur une élec- 

tion commence par dire:il y a 1,000ou 1.200 fonc- 
tionnaires dans l’arrondissement, voilà done déjà. 
1.000 ou 1.200 voix acquises au candidat officiel. 

© Aces fonctionnaires, il faut ajouter quelques 
centaines de malheureux aspirants fonctionnaires 
et autant de parents de fonctionnaires esclaves 
comme eux de l'Etat. 

Toute cette vilaine pression électorale se fait au 
. nom de la liberté et les Français se figurent qu ils 
sont en République! Décidément, nous avons une 
étrange notion de notre siluation. L | 

Les candidatures officielles amènent fatalement 
l'augmentation constante du nombre des fonction- 
naires qui,en 3% ans,ont passé de 230.000 à près 
de 800.000. Nous payons plus de 800 millions 
pour entretenir les fonctionnaires, alors qu'il y a 
35 ans ils ne coûtaient pas 300 millions. Ce for- 
midable budget augmentera encore, car chaque 
année on crée de nouveaux fonctionnaires et de 
plus les retraites augmentent constamment et fata- 
lement. En 1904, le chapitre des retraites civiles 

comportait pour lui seul une augméntation de plus 
de 4 millions. 1
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- Les ministres paient les votes qui les maintien- 
nent au pouvoir non seulement avec les fonds 
secrets, mais par des places, payées par le budget 
et distribuées aux grands électeurs. Et comme le 

contribuable français paye toujours sans récla- 
mer, les ministres s’inquiètent fort peu de tous ces 
abus et de toutes ces infamies.' C’est ainsi que 
nous voyons les fils, les gendres, les frères et les 
parents des politiciens devenir fonctionnaires et 

 grever le budget tous les jours plus lourdement. 
Cetle façon de gouverner par l'achat des cons- 

ciences a augmenté le budget des services civils 
de cinq cents millions, qui doivent sortir tous les 
ans de la poche des travailleurs. 

Nos budgets s’établissent comme suit :' 

4869 : 1 milliard ‘864 millions. 
41878 : 2 ‘— 703  —. 
1885 : 3 © — 057  — mi 

. 189323, — M6. —. , ; 
4905 : 3  — . 622 — plus 75 millions du 

Li. L Budget de l'Algérie, 

1906 : 3 —' 700 — quiautrefois étaient 
| : fondus dans leBud- 

get général. 

Le vrai budget de 1906 est donc de 3 milliards 
775 millions. plus les déficits! 

En outre, les diverses conversions ont soulagé 
le ? budget de plus de 130 millions, qui auraient dû 
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être employés à diminuer les impôts tandis qu’ils 
ont disparu dans le gouffre. 
Les déficits de 1900 à 1905 se montent au joli 

chiffre de 795 millions. A ces chiffres effrayants il 
faut ajouter les budgets des départements et des 
communes, qui se montent à près de douze cents 
millions. Les dépenses annuelles des diverses 
communes sont de 830 millions et les dettes com- 
munales s'élèvent à 3 milliards 831 millions. | 

La France dépense pour s’administrer plus de 
5 milliards par an. Les revenus dela France étant 
de 25 milliards environ, nous donnons à nos gou- 
vernants près de 20 0/0 de nos revenus. Nos aïeux 
de 1789 réclamaient et se révoltaient parce qu’ils 
payaïent plus de 10 0/0 de leurs revenus. Nous 
sommes moins difficiles qu’eux. Il est entendu que 
nos 25 milliards de revenus comprennent les reve: 
nus de la richesse acquise et les divers gains ot 
salaires répartis chaque année entre les citoyens. . 

Depuis dix ans, la France ne s’est pas enrichie, 
- elle a subi des pertes énormes depuis 20 ans, cau- 

sées par le phylloxéra, Panama et divers autres 
krachs. Les prélèvements généraux faits par l’E- 
tat sur la fortune publique ont augmenté dans des 

- proportions formidables à une époque où il est 
nécessaire, si un peuple veut développer son agri- 
culture, son commerce, son industrie, qu'il ne soit 
pas écrasé d’impôts arrétant son essor. Depuis
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15ans l'augmentation annuelle desimpôtsnouveaux 
acoûlé 394 millions aux contribuables sans comp- 
ter les augmentations d'impôts provenant du fait 
des centimes départementaux et communaux. 

Le nombre des fonctionnaires est-trop élevé et 
le traitement de beaucoup d’entre eux devrait 
être réduit. … 

Le partage do la France en départements date 
de Napoléon Ier, époque à laquelle il n’y avait ni 
chemins de fer, ni télégraphe, ni téléphone: le pro- 
grès doit permettre de diminuer le nombre de ces 
départements et, par suite, le nombre des fonction- 
naires. | 

Les fonctionnaires les plus payés sont les pré- 
fets, los sous-préfets,. les trésoriers payeurs, les 
receveurs des finances et les percepteurs. Or, tous 
ces postes sont donnés à la faveur et non au 
mérite : le premier politicien venu peut devenir 
préfet et gagner 35.000 fr. par an, un agent élec- 
toral quelconque peut être nommé trésorier payeur 
ou percepteur à 10.000, 15.000 ou même 50.000 fr. 
par an. Au contraire, un ingénieur des Ponts et 
Chaussées, qui a fait des études coûleuses, péni- 
bles, le mettant en relief, avance lentement et 
débute à 3.000 francs. 

1 en est de même des professeurs et des officiers : 
dont les traitements de début sont 1.800 fr. et qui
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parviennent lentement et difficilement à gagner 
4.000 ou 5.000 fr. par an. 

De notre temps les gros traitements sont donnés 
à la faveur et non au mérite, ils sont réservés 
aux politiciens, tandis que les gens capables n’ont 
que de -petits traitements. Cela est contraire au 
principe républicain, qui proclame que nul dans 
l'Etat ne doit avancer et prendre de l’autorité que 
par son mérite. 

. Voici des exemples: 
Places données sans concours à la faveur. 

Conseiller d'Etat, 18.000 francs. 
Trésorier payeur, de 12.000 à 50.000. 
Percepteur, de 5.000 à 43.000 fr. 
Sous-préfet, 4.500 à 8.000 fr. 

Préfet, 18.000 à 33.000 fr. 

Secrétaire d'Etat, 25.000 fr. 

Ministre, 60.000fr. 

Places données après examen. 

Instituteur, de 1.200 à 1.800 fr. 

Professeur; de 1.800 à 4.500 fr, 
Magistrat, de 3.800 à 5.000 fr. 

Lieutenant, 2.500 fr. 

Enregistrement, 4.800 fr. 

Les premières places, bien payées, sont données 
par la politique. Les secondes, peu payées, néces- 
sitent des études, des examens. 

Notre fonctionnarisme actuel est contrairo
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encore üne fois à l’équité, an bon sens ct à Ja jus- 
tice. Il est malheureusement douteux que d'ici 
longtemps nous voyions des réformes sérieuses so 
produire. Les politiciens ont intérêt à conserver 
l'état de choses actuel. 

Dans les ministères, on a augmenté le nombre . 
des bureaux et des directeurs. Le ministère des 
-Colonies a plus de 120 fonctionnaires pour admi- 
nislrer un empire colonial do 40 millions d'hab: 
tants. A Londres, le Colonial office no compte que 
75 fonctionnaires pour administrer un empire 
colonial de plus de 400 millions d’habitants. 1] 
serait facile d'économiser dos. millions en dimi- 
nuant le nombre des préfets, des recoveurs, des 
percepteurs et en diminuant leur traitement. 
Aucun fonctionnaire ne devrait être payé plus de 
12.000 ou 15.000 francs par an. : 

Dans le commerce, dans l’industrie privée, dans 
les compagnies de chemins de fer , des caissiers 
ayant des maniements de fonds de plus d’un mil- 

- lion touchent 3.000 francs par an, et un percepteur 
qui manie de 5 à 600.000 francs par an touche de 
8 à 10.000 francs. C’est simplement scandaleux. 

En outre, dans bion des petites localités, l’ins- 
tituteur ou le buraliste pourrait faire le service 

central ‘do la poste.On pourrait ainsi améliorer la 
situation de ces braves gens et diminuerles impôts 
des contribuables, ce qui no serait pas ün mal.
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Chaque ministre case les frères et amis, chaque 

député, chaque sénateur place ses parents et ses 
agents électoraux, ce qui force les Français à payer 
chaque année un peu plus. Nos budgets annuels 
se montent à 5 milliards et la dette de la nation 
arrive à près de 4B milliards (Etat, départements 
ct communes). Et Ies Français acceptent toujours 
de payer! La France épuisée recule dans le monde 
au point de vuo industriel et commercial et con- 
tinuera à tomber si le peuple ne so réveille pas. 

De 1901 à 1904 notre commerce d’exportations 
a augmenté de 571 millions; celuides Anglais, de 
1.327 millions; celui des Allemands, de 2.141 mil- 
lions; celui des Belges de 17 millions: 

Ces chiffres se passent de commentaires.



Remèdes à apporter. 

Da Le premier des remèdes à apporter à cette situa- 
lion consiste à diminuer le pouvoir des minis- 
tères. En République, nos ministres sont plus 
puissants qu'ils ne l'ont jamais été sous aucun 
régime royaliste ou impérialiste. 

Sous la Monarchie ct sous l’Empire, les actes 
des ministres étaient soumis à l'approbation du 
roi ou de l’empereur qui pouvaient l’un et l’autre 
rofuser de signer certaines nominations scanda- 
leuses. . 

De nos jours, un ministre est tout-puissant ; il 
fait avancer, déplace ou révoque qui bon lui sem- 
ble. Le Président de la République signe tout. Jamais ministres n’ont eu en France le pouvoir qu’ils ont maintenant : ils en usent et en abusent. La République devrait être un régime honnête dans lequel le travail et l'intelligence doivent prendre une place légitime dans la direction du Pays; c’est trop souvent le contraire qui se pro- duit chez nous.
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Qui devient ministre actuellement ? Ce n’est 
jamais un homme compétent, c’est un chef de 
groupe politique qui arrive non par son mérite 
personnel, mais par la faveur dont il jouit dans 
son parti : n’est-il pas grotesque, par exemple, de 
voir placer au ministère du Commerce un avoc:l 
que rien n’a préparé à ce rôle? Parfois même il 
passe du Commerce à la Marine, à la Guerre ou 
aux Colonies, suivant le hasard des combinaisons 
politiques, et réforme tout sans consulter les 
marins, les généraux et les hommes compétents. . 
Les Français montrent qu’ils sont de bonne com- 
position en acceptant toutes ces bizarreries sans 
se fâcher. De nos jours, au dire même des socia- 
listes, les intérèts économiques deviennent tous 
les jours plus importants pour la nation. Au 
moment où, de l'avis de tous, les intérêts écono- 
miques du pays ont besoin d’être suivis de près 
et avec soin par des hommes compétents, [es 
électeurs envoient à la Chambre des avocats sans 
causes, des médecins sans malades et mettent de 
côté les représentants des intérêts matériels du 

. pays. 
© Pour être commis des postes ou employé des 
contributions indirectes, il faut passer un examen, 
mais pour être député il suffit au bon peuple que 
le candidat soit suffisamment hâbleur pour capler 
sa confiance. C'est vraiment stupéfiant!
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Dans la Chambre des députés actuelle (1902- 
1906), les intérêts matériels du pays, c’est-à-dire 
ceux de l’agriculture, de lindustrie, du com- 
merce, de l’armée et de la marine, ne sont repré- 
sentés que par 125 députés ‘sur 894. Il y a donc 
au.Palais-Bourbon 466 députés qui appartiennent 
aux carrières libérales : avocats, avoués, méde- 
cins, notaires, huissiers, professeurs, etc. Les 

. intérêts matériels du pays ne sont pas défendus, 
car la majoritédes députésles ignorent etpréfèrent 
perdre leur temps à chicaner et à fabriquer des lois 
souvent inutiles, parfois nuisibles et toujours mal 
étudiées. . . 

Enfin, à une époque où les connaissances sont 
si étendues qu’il est difficile à un homme très in- 
telligent de devenir quelqu’un dans une spécialité, 
n'est-ce pas un véritable défi au bon sens que la pro- 
menade do nos politiciens d’un ministère à l’autre 
avec des changements complets d'attributions ? 

En République, les citoyens doivent prendre 
l'habitude de défendre sans cesse leurs intérêts au 
lieu de les confier sans contrôle aux députés, aux 
sénateurs et aux ministres. 
Pour arriver à co but il faudrait former ce que 

J'appellerai des Chambres de capacité. — Ces 
chambres régionales seraient organisées de la 
façon’ suivante‘: chaque citoyen âgé de 25 ans 
serait obligé de sc fairo inscrire, s’il voulait con-
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| tribuer à la nomination de ces chambres, à un 
groüpement corporatif patronal, ouvrier ou indé- 
pendant. Ces groupements comprendraient, agri- 

‘ culture, commerce, industrie, professions libéra- 
les, fonctionnaires. Chaque profession élirait un 
nombre de représentants proportionnel à son im- 
portance dans la région. L'expérience venant avec 
l’âge, tout citoyen de 23 à 30 ans aurait une Voix, 
do 30 à: 40, deux voix, trois voix au-dessus de 
40 ans. Notre Constitution reconnaît ce principe 
puisqu'il faut 40 ans pour être sénateur. 

Le pays étant divisé en 20 régions, chaque 
région comprendrait environ 500.000 électeurs au: 
dessus de 25 ans. Les chambres de capacité ren- 
fermeraient des citoyens au courant de tous les 
besoins économiques du pays, au nombre de: 50 
environ. Les ouvriers qui s’y trouveraient défen- 
draient non seulement les intérêts de leurs cama- 
rades de l'atelier ou des champs, mais se mettraient 
au courant des affaires du pays, s’instruiraient, 
s’éduqueraient, ce qui doit se faire dans une démo- 
cratieet ce. que ne fait pas notre régime impéria- 
liste actuel. 

Après chaque session de ces chambres consul- 
_tatives, les ouvriers rentrant dans leurs ateliers 
instruiraient leurs camarades, et petit à petit les 
utopiés qui arrêtent l'émancipation des prolétaires 
s’évanouiraient. Toutes les lois fiscales’ tous'les
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traités de commerce, les tarifs de douanes et les 
lois concernant le travail, les projets de grands 

travaux d'intérêt public seraient soumis à ces 
chambres avant d’être discutés à La Chambre des 
députés. | 

Chaque chambre de capacité enverrait à Ja 
Chambre son rapport et nous ne verrions plus les 
graves intérêts du pays négligés, mis de côlé, ou 
tranchés par des incompétents. Ces intérêts se- 
raient défendus par des gens compétents, ce serait 
une nouveauté en France! 

Si les demandes de la majorité des chambres de 
capacité étaient modifiées par les députés, les lois 
votées contrairement à cesavis devraient être sou- 
mises aux chambres de capacité et si elles reje- 
taient ces lois en majorité, messieurs les députés 
recommenceraient à les discuter. Si le conflit se 
prolongeait, la décision suprême ne pourrait être 
prise que par une nouvelle Chambre des députés. 

Ce que je propose serait un referendum des capa- 
cités et des intelligences contrôlant le pouvoir 
dictatorial de nos députés. Il est nécessaire au 
progrès de la France que le pouvoir de nos politi- 
ciens soit ditninué, Ils en scraïent peut-être mécon- 
lents, mais cette diminution de pouvoir donnerait 
aux travailleurs le droit de contrôler la marche: 
du pays, mesure nécessaire et démocratique. 

Notre constitution impériale baptisée républi-;
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caine a fait son temps : elle a même fait plus que 
son temps, car elle a démoralisé et décomposé le 
pays. Le rôle néfaste des politiciens, des rhéteurs 
genre Jaurès, Clemenceau et Cie, doit passer au 
deuxième plan et ces hommes doivent céder la 
place à ceux qui font vivre la France, c’est-à-dire 
aux travailleurs, au peuple. | 

Ces chambres de capacité se réuniraient quatre 
fois par an, examineraient les projets que l'Etat 
aurait à Jour soumettre et auraient le droit d’en- 
voyer à la Chambre dos députés, des rapports, 
des vœux sur Loutes les questions fiscales, sur les 
lois concernant lv travail et les grands travaux. 
Toute manifeslation politique, toute discussion 
religieuse seraient interdites à ces assemblées du 
travail et des intérêts matériels du pays. Aucun 
traitement ne serait donné aux membres des 
chambres de capacité; toutefois, les délégués ou- 
-vriers recevraient une indemnité de 10 francs par 
jour payés par une contribution prélevée sur les 
patrons et ouvriers des corporations. 

Un industriel ou commerçant pourra recevoir 
sur sa demande la même indemnité s’il paye moins 
de 300 francs d'impôts directs par an. . 

Les membres des chambres de capacité voya- 
geraient gratuitement pour leur service de chez 
eux au siège de la chambre de la région. 

Les membres ouvriers seraient élus par les
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patrons sur une liste établie par les ouvriers et 
contenant 10 fois plus de noms qu'il y aurait de 
délégués ouvriers à élire. De même:les membres 
patrons seraient élus par les ouvriers sur une liste 
établie par les patrons et contenant 10 fois plus 
de noms qu’il y aurait de délégués patrons à élire. 

Les fonctionnaires seraient divisés en deux 
classes : d’une part ceux dont le traitement est su- 
périeur à 2.000 francs et d’autre part ceux dont 
le traitoment est inférieur à cette somme. Ils nom- 

‘meraient leurs délégués d'après un système sem- 
blable à celui employé pour les palrons et ouvriers. 

* Les professions libérales pourraient avoir des 
délégués par professions : médecins, avocats, etc. 

Ce projet de chambres de capacité n’est sans 
doute pas parfait, mais il est basé sur une idée 
saine et juste que je résume ainsi : 

Diminuer le pouvoir lyrannique de nos députés, 
de nos ministres et de leurs bureaux; établir au- 
dessus de tout ce monde toujours incompétent en 
fait d'intérêts matériels du pays le contrôle et l’i- 
nitiative des gens compétents, des intéressés, des 
travailleurs qui font vivre la France. Ces cham- 
bres éduqueraient en plus les ouvriers, les initie- 
raient aux besoins de la vie agricole, industrielle 
et commerciale, ainsi qu'aux difficultés des temps 

‘ présents. Le système des chambres de capacité 
. 68t un referondum permanent établi par les tra-
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vailleurs dans le but de défendre leurs intérêts 
contre les empiétements et la mauvaise adminis- 
tration de l'Etat. 

La création des chambres de capacité est essen- 
tiellement pratique, démocratique, utilitaire ; c’est, 
je le répète, le referendum de tous les travailleurs, 
leur contrôle .sur leurs mandataires législatifs la 
plupart du temps incapables do défendre les véri- 
tables ‘intérêts de la France. Cette organisation 
préparerait petit à petit la décentralisation tant 
promise et escamotée par nos gouvernements 
successifs cherchant au contraire la centralisation 
dans le but de continuer à leur profit la tradition 
impériale, |



Décentralisation. 

Un autre moyen de diminuer le pouvoir insensé 
des ministres consisterait à modifier l’organisation 
des grands corps de l'Etat. | 

Prenons par exemple la magisiralure. Commont 
_ est-elle recrutée actuellement? Comment avance- 

t-elle? 
7 

Par l'intrigue, par le favoritisme, par les in- 
fluences de nos tyranneaux de la Chambre et du 
Sénat. 

C’est franchement une étrange République que 
celle dans laquelle [a magistrature n’est pas indé- 
pendante. La fortune, la liberté, l'honneur des 
citoyens sont souvent entre les mains de magis. 
trats qui avouent le fait du princel Et les Fran- çais s’inclinent devant cette magistrature asservie 
au lieu de Jui donner un immense coup de balai! 

, Un peuple libre doit avoir une magistrature indépendante. 
L'énergie n’existant plus guère en France et nOS Magistrals ayant rarement le Courage de ré-
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sister aux injonctions du pouvoir comme le fai- 
saient les membres du Parlement de l’ancien ré- 
gimeil faut leur donner une indépendance absolue. 

Est-ce possible ? Oui, du moins en partie. Pour. 
y parvenir, diminuons le nombre des juges, met- 
tons-en deux au lieu de trois, supprimons les tri- 
bunaux inutiles et augmentons le traitement des 
juges. La voix du président sera prépondérante 
quand les deux juges ne seront pas d’accord.. 

Onsera mieux jugé par deux juges indépendants, 
même par un juge, que par trois juges domestiqués 
par les députés, les sénateurs et M. le Préfet. 

Le recrutement devrait être fait par concours et 
non par faveur. Pour être admis dans l’adminis- 
tration des Postes et Télégraphes, il faut subir un 
examen, prendre part à un concours, mais pour 
‘juger ses semblables, les recommandations et les 
protectionssuffisent avec letitre d'avocat. Etrange 
organisation que la nôtre ! 

L'avancement devrait se faire de Ja façon sui- 
vante : les juges désirant avancer prendraient part 
à un concours par écrit ; leurs œuvres seraient 
classées par desprofesseurs de droit et chacun des 
candidats recevrait un numéro d’ordre sur un 
tableau que le ministre serait forcé de suivre. Co 
système n’est pas parfait, je le sais, rien n’est 

_ parfait en ce monde, maisil est préférable au favo- 
ritisme et aux notes fournies par les politiciens
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qui font avancer au détriment des plus méritants 
ceux des magistrats qui sontà leur dévotion. 

Dans bien des Cours d'appel il y a trop de con. 
seillers, on pourrait en diminuer le nombre pour 
augmenter Îe-trailement de certains magistrats. 

Quant aux décorations, qu’on en donne à tous 
les magistrats si cela leur fait plaisir : palmes au 
boutde tant d’années de service, Légion d'honneur 
ensuite; cela n’a pas d'importance. Les décorations 
sont'si peu républicaines que je ne puis m’empè- 
cher de prendre en pitié tous les prétendus répu- 
blicains qui font mille bassesses pour obtenir un 
bout de ruban. Je n'insisto pas sur ce point. La 
maladio du ruban corrompt, hélas ! trop de gens, : 
mais on peutespérer quele ridicule quicommence. 
à l’atteindre le tuera à son tour. 
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_ La Constitution. ——- 

Républicaine, notre Constitution ? Allons donc, 
quelle bonne plaisanterie! Nous avons un empire 
sans empereur responsable l' * 

Tous les rouages impériaux existent chez nous, 
saufl’ empereur, qui est remplacé] par quelques cén- 
taines de petits poténtats irresponsäbles ot tout- 
puissants. 

Le ministère est dans la main des députés, dont 
les votes peuvent le renverser À tout instant. De 
cette situation résulte un marchandage: continuel 
entre ministres et députés. Les ministres achètent 
certains députés au moyen des’ fonds secrets; ils 
achètent les autres par des faveurs accordées à 
leurs grands électeurs ou à leurs parents et amis. 
Bureaux de tabac, places de percepteurs, décora- 
tions, voilà la monnaie courante destinée à payer 
Ja fidélité des voix ministérielles. : 

Nousassistons à un avilissement moral effrayant 
de nos gouvernants. Seuls les intérêts privés et



258 R2ALITÉS ET UTOPIES 

électoraux préoccupent ministres et députés, ceux 
du pays, ceux de la masse de la nation ne soni 
même pas étudiés. 
Nousvoyons notre commerceextérieur se traîner 

aux environs de 8 milliards, celui de l'Allemagne 
arrive à 15 milliards, celui des Etats-Unis à 

* 417 milliards et celui de l’Angleterre à près de 
25 milliards. La petite Belgique arrive à avoir un 
commerce extérieur de 7 milliards et les Pays-Bas 
ont un commerce extérieur égal au nôtre. . 

. Toutes les peuples progressent et se dévelop- 
pen pendant que nous marquons le-pas. 

L’incertitude du lendemain arrête les iniatives, 
la nation ne s'enrichit plus par ses gains, mais 
seulement par ses économies, ce qui n’est pas suf- 
lisant pour amener à la possession d’un capital les 
déshérités qui ne possèdent rien, 

Ges dépenses de l'Etat augmentent plus rapide- 
ment que le rendement des impôts. Depuis quel- 
ques années, le budget de l’Etat, sans ceux des 
communes ct des départements, augmente de plus 
de 75 millions par an, les rentrées des impôts ne 
s’accroissent que de 30 millions par an au plus. : 
De nouveaux impôts seront donc nécessaires si 
VElat continue à gaspiller notre argent. 

Si une réforme considérable de notre constitu- 
tion ne-se fait pas, rien n’arrétera la marcho 
actuelle de nos dépenses. La vie sera renchérie en
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Franco, notre agriculture et notre industrie auront 
de plus en plus de peine à exporter. . 

Les libre-échangistes doctrinaires, M, Yves 
. Guyot en tête, ne veulent jamais faire entrer la 
question des impôts en ligne de compte. Ces gens- 
là, qui ne sont en général ni commerçants, niin. 
dustriels,ne veulent pas songer à la répercussion 
formidable des impôts sur les prix de revient de 
l'industrie et sur les prix de la vie en France. Di. 

‘ minuez les impôts qui écrasent la terre, et vous 
| pourréz abaisser les droits de douane sur le blé et 
sur le bétail sans ruiner les paysans. La prospérité 
des paysans est nécessaire à l'industrie : si le pay- 
san n’a pas d’argont, il ne peut acheter les pro- : 
duits manufacturés. | 

La population ouvrière de la France se répartit 
comme suit : | 

Travailleurs agricoles. 

2.200.000 travaillant sur leurs terres. 
1.200.000 — sur feurs {erres etsur celles deleurs voisins 
586.000 cultivateurs sont fermiers. ‘ 
222.000 — —  mélayers.' 
622.000 — — journaliers. 

1.870.000 — —  valets de ferme. 

. 6.700.000 travailleurs de la terre au total.
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er | Trävailleurs de l'industrie. 

… 830.000 ouvriers. dans de petits ateliers de 4 à. 4 ouvriers 
© 848.000 —  — * ‘ —  deBa10 — 
1.780.000 — dans des ‘ateliers de plus de 40 — 

2.955.000 ouvriers de l'industrie au total. 

. Employés de commerce. 

336. 000 sont occupés dans des établissements ayant def à. 5employés 
142.000 . . —... — . .Bà10 — 
214.000: — "= .,pusde 10 —. 

659.000 employés de commerce au total. : 

Voici: done un ensemble de 10. 314. 000 travail. 
leurs. 
Il yaen outre.8.000.000 de citoyens travaillant 
pour ‘leur compte personnel, petits, artisans, 
patrons, etc. Ces 8.000.000 de citoyens ne sont 

. pas des salariés : si l’on ajoute à ce nombre les 
5.400.000 patrons agricoles, on arrive à un total 
de plus de 11 millions de patrons contre environ 
10.320.000 salariés. 

Il y a doncen | France plus de patrons que d’ou- 
vriers et tous ces'travailleurs sont menés par les 
citoyens des professions libérales. 

‘Il est nécessaire de modifier cette situation 
anormale par la création de chambres de capacilé 
dans lesquelles les intérêts matériels de la France
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seront représentés en raison de leur importance 
dans le pays. 

Notre système actuel a tous les inconvénients 
d’un Empire sans en avoir les avantages : Je pou- 
voir du peuple est une duperie. Un exemple frap- 
pant a été donné par la séparation des Eglises et 
de l'Etat : 129 députés seulement l'avaient mise 
dans le programme sur lequel ils ont été élus, et 
la loi a été votée par 341 députés. 

Lorsque certains députés ont demandé à la 
Chambre de consulter les électeurs ävant de pren- 
dre une détermination: aussi grave, il leur a ‘été 
répondu négativement sous prétexte qu’on voulait 
mettre la nation en face du fait accompli: 

Voilà un exemple frappant qui montre que nos 
élus respectent bien peu la volonté du peuple. 

Est-il admissible que des citoyens nommés sans 
avoir mentionné dans leur progrämme:des réfor: 
mes aussi graves aient le droit de bouleverser les 
lois du pays sans consulter leurs électeurs? — : 
Certes non, si l’on veut vivre en vraie Républiquo. 

La loi de deux ans a été votée sans que le Con- 
seil supérieur de la guerre ait été consulté et san 
que des précautions suffisantes pour assurer la 
solidité des cadres aient été prises. : 

La nation est dont exposée, -— grâce aux caprt 

ces d’une Chambre, — à voir ses mœurs, ses lois, 

ses. usages .et ses intérêts. modifiés sans même
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qu’elle puisse protester. La sécurité, la vie même 

. de la nation peuvent être mises en péril par ces 
mandataires et le peuple ne peut pas arrêter l’œu- 
vre de ses représentants même quand elle com- 
promet leur sécurité. : 

Une Constitution qui a d’aussi graves défauts 
doit-elle être appelée républicaine? | 

La majorité même de la Chambre ne repose sur 
rien de réel : un député peut êtro l’élu de 22.000 
électeurs et un autre être celui de 2.000 seulement. LL 
Tel député représente une circonscription de 
99.000 électeurs et tel autre un arrondissement 
de 25.000 habitants. Do plus, dans les circons- 
criptions, les étrangers, Belges, Suisses, Italiens, 
etc., comptent comme habitants. Les Français 
seuls devraient entrer en ligne de compte et les 
arrondissements devraient avoir.tous environ le 
même nombre d’habitants. 

Voici des exemples qui moment combien le 
système actuel est vicieux : 

* En ce moment, je vois le département des Basses- 
Alpes avoir 5 députés pour 37.635 électeurs ins- 
crits, celui du Doubs en avoir 5 de même pour 
141.192 électeurs inscrits. 

Ces inégalités flagrantes entre les divers départe- : 
ments sont déplorables et créent une situation ridi- 
èule et dängereuse pour le pays. En effet, il se produit 
le fait suivant, c'est que souvent, à la Chambre, ce ne sont pas Jes députés représentant la majorité du peu-
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ple français qui font les lois, mais ceux qui représen- 
tent la minorité. En effet, supposez que les 5 dé- 
putés des Basses-Alpes, qui représentent 37.635 élec- 
leurs, votent dans un sens, ils auront la majorité sur 
les quatre députés de l'Indre-et-Loire qui, pourtant, 
représentent 102.801 électeurs. Et ne croyez pas que 
ce cas nc se présente pas : il se présente au contraire 
très souvent. En effet, si on considère le chiffre de 
22.000 électeurs inscrits comme devant étrele nombre 
à peu près normal d'électeurs ayant droit à un député, 
les départements ci-dessous ont un député en trop : 

‘ Ain, Aisne, Hautes-Alpes, Alpes-Maritimes, Arden- 
nes, Aude, Aveyron, Cantal, Corrèze, Corse, Côte- 
d'Or, Côtes-du-Nord, Creuse, Dordogne, Drôme, Eure, 
Eure-et-Loir, Gers, Indre,Landes, Loir-et-Cher, Lozère, 
Manche, Marne, Mayenne, Iautes-P ÿrénées, Pyrénées- 
Orientales, Rhône, Savoie, Somme, Tarn, Tarn-et- 
Garonne, Vienne, Vosges, Yonne et les 3 départements 
de l'Algérie. 

Les suivants en ont deux de trop: or 
Aube, Calvados, Finistère, Maine-et-Loire, Basses- 

Pyrénées. . 
Le département des Basses-Alpes en a trois de trop! 

Soit cinquante-deux députés qui ne devraient pas sié- 
ger à la Chambre et qui y créent une inégalité scan- 
daleuse dans la représentation des diverses fractions 
de la population française! 

Ce chiffre énorme de cinquante-deux députés qui ne 
devraient pas exister fausse complètement la repré- 
sentation nationale et c'est là le premier vice de la 
Constitution auquel il faudrait porter remède. 

En outre, les colonies ne devraient pas avoir de 
députés; il est scandaleux de vôir les nègres de la
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Martinique, de la Guadeloupe, du Sénégal, nous en- 
voyer quatre députés ; les fonctionnaires de la Guyane, 
de la Cochinchine, nous envoyer deux députés et les 
Indous de Chandernagor nous envoyer un député. Il | 
n'y a vraiment qu’en France que pareilles mascarades 
soient supportées. Des électeurs ne payant pas nos 
impôts, ne faisant pas de service militaire, envoient 
au Parlement des députés qui ont les mêmes droits 
que les députés nommés par les citoyens français. Ce 
fait est une bêtise qui n’a plus de nom. Il est vrai que 
les huit députés des’ colonies sont nommés d’après les 
ordres du ministre et sont toujours ministériels, cequi 
plait à notre gouvernement césarien, qui n’a derépu- 
blicain que le nom. ‘ | 

.… Le peuple françaisa devant ses yeux les mots Répu- 
blique française; il n'a pas la République, mais l'éti- 
quette lui suffit; ‘il est content et ne veut faire aucun 
effort pour réagir contre le courant jacobin impérial 
qui l'entraîne en le dépouillant de ses droits, de sa 

. liberté, de son argent: Lo 
- Songez donc, lecteurs, si on supprimait cinquante-: 
deux députés, il faudrait supprimer cinquante-deux 
arrondissements. Quelle économie, que de fonction- 
naires inutiles en moins à payer, mais que de.places 

. en moins pour caser les fils, les gendres, les'amis des 
radicaux-socialistes! re L ‘ 

.. Soyez tranquilles, rien ne sera changé; on augmen- 
. tera toujours le nombre des fonctionnaires, on agitera 

le pays par de prétendues réformes qui ne feront que 
du mal, mais les vraies réformes utiles au pays, don- 
nant des économies, les jacobins'ne les feront pas : 
ils ne peuvent s'ôter le pain de la bouche. ‘ 

: . 
alle ste
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La Chambre n’a jamais représenté la : majorité 

du Pays. 
Yoix obtenues parles Electeurs nou représentés. députés élus. 

1881.....,.. ,. 4.776.000 5.600.000 1885... ++ 3.022.000 . … 6.000.000 1889........ 4.526.000 5.800.000 . 1898..." ‘2.006.000 5.633.000 :1902...:.... 8.051.000 5.870.000 

-Ceschiffres montrent que la représentation pro- 
portionnelle devrait être établie. avec le scrutin 
de liste afin de faire représenter le plus possible 
d'électeurs à la Chambre et assainir le suffrage 
actuel. Port ces le it 

Il résulte de cet état de choses que la majorité. 
au Parlement ne représente parfois en aucune 

. façon la majorité du Pays. Une loi peut être votée 
à la Chambre par une, majorité ‘représentant la 

minorité de la nation, ….. : - . LL 
- Le ministère Waldeck-Rousseau était. soutenu 
en toutes circonstances par. environ 300 députés 
représentant 2.230.000 électeurs, alors qu'ilyaen 
France 11.700.000 électeurs inscrits. : e 

Par suite de la différence de population des cir- 
. Conscriptions, 300 députés peuvent voter une loi et 
ne représenter que 2.230.000 électeurs, alors que 
les 291 députés dé l'opposition : représentent 
8 millions d’électeurs.… CNT ects {
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Ces faits se sont produits souvent .et c’est à une 
Chambre placée dans de semblables conditions 
que nous donnons un pouvoir absolu ! | 

| Le contrôle du Sénat n’est plus qu’un mythe et 
. le veto du président de la République un instru- 
ment archéologique. 

Les élections au Sénat sont aussi mal organisées 
et ce scrutin particulier a introduit la politique 
dans des conseils municipaux au sein desquels 
elle ne devrait jamais pénétrer. Les assemblées 
municipales devraient administrer les deniers de 
la commune et se tenir à l’écart de la politique. 
La pression électorale exercée par les préfets et 
sous-préfets sur les conseils municipaux cest scan- 
daleuse : les fonctionnaires menacent les maires 
et les municipalités, ils promettent monts et mer- 
veilles au moment des élections sénatoriales si 
bien que quantité de délégués sénatoriaux votent: 
contrairement à leur conscience dans le but de 
faire obtenir à leur commune les favours du gou- 
vernement et de l'administration. Il est en outre 
insensé qu’un corps nommé pour 4 ans puisse, 

- quelques mois avant l'expiration de son mandat, 
élire un sénateur pour une durée de 9 années. 

. Ou bien le Sénat doit être supprimé, ou bien il 
doit être élu à deux degrés par des électeurs 
nommés par le suffrage universel spécialement 
pour chaque élection sénatoriale. . :
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Au-dessus de la Chambro des Députés, nous 
devrions avoir, ainsi qu'aux Etats-Unis, une Cour. 
suprême composéo de 30 membres dont 10 élus 
par les députés sur la projosition des chambres 
do capacité, 10 par les chambres do capacité sur 
la proposition de la Chambre des députés, 8 par 
le suffrage universel sur la proposition de la Cour. 
suprême, 2 enfin représentant l’un larméo et : 
l'autre Ia marine. oo 

Les mombres de cette Cour suprême devraient 
remplir certaines conditions : avoir été, par exem- 

_ple, présidents de Cour d'appel, ingé nicurs de 
l'Etat à un grade élevé, professeurs de faculté, 
membres des chambres de capacité, membres des 
chambres de commerce ou de la Chambre des 
députés, etc. 

-Le délégué de l’armée serait désigné par le 
Conseil supérieur de la Guerre, celui de la Marine 
serait nommé par le Conseil des Amiraux. 

Les membres de la Cour siprème devraient 
être âgés do 40 ans au moins : ils prendraient . 
leur retraite à 65 ans. 

La Cour suprême examinerait toutes les lois 
après leur discusion à la Chambre, elle étudicrait 

si elles cadrent avec l’ensemble de nos lois, si 

elles ne sont pas contraires à la Constitution et si 

elles ne sont pas contraires à la profession de foi 
. des députés qui les ont votées. La Cour suprème
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aurait le droit de renvoyer les lois à la Chambre 
avec ses observations : elle serait présidée par le 
Président de: la République, dont le:rêle serait 
plus actif que’celui qui de nos jours fait de lui un 
soliveau bien payé offrant à nos frais de luxueux 
dîners aux princes ct aux rois qui viennent visi- 
ter Paris. Pot 

Le Sénat deviendrait inutile: et serait suppri-. 
mé : il ne sert d’ailleurs à rien puisque dans les 
circonstances’ importantes ‘il enregistre simple- 

. les votes de Ia Chambre. | Le 
Il est nécessaire que, dans un grand pays, un 

pouvoir indépendant: puisse examiner. les: lois, 
avertir la Chambre des députés et-le pays des défauts ct des erreurs commises: En cas de conflit entre la Chambre des députés et la Cour suprême, la loi ayant provoqué ce conilit ne pourrait deve- nir définitive qu'après ‘avoir été. votée par uno nouvelle Chambre. La nouvelle Chambre'élue par ‘le peuple auquel le conflit ‘aurait été soumis lors de l'élection serait juge du conflit, le peuple ayant donné par le choix de ses représentants son avis définitif sur la question: Les électeurs auraient en ‘effet lo temps de réfléchir àa loi qui provoque- rait le conflit.et Pourraient ainsi voter en toute ‘Connaissance de cause. ‘‘ :". ip. * - ‘ Lo Président de la République ne doit pas être ‘nommé par {es Chambres, ce n’est pas républicain.
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Le peuple seul a le droit de choisir le Président de la République et la constitution actuelle a violé la liberté du peuple en lui enlevant le droit d'é- | lire son président. n Do de 

L'esprit de la Constitution éclate ici dans toute sa clarté : ôter au peuple ses droits, sa liberté, et donner le pouvoir à un syndicat tout-puissant destiné à administrer ‘et à exploiter le pays en opprimant le peuple. Cette exploitation est si évi- dente que, lorsque les socialistes et les radicaux socialistes étaïent loin du pouvoir, ils réclamaient la suppression du Sénat et la révision do la Constitution. Maintenant qu’ils sont au pouvoir, tous les prétendus purs de Ja Sociale trouvent ie Sénat parfait et s’y précipitent: La Constitution - qu’ils attaquaient jadis leur semble bonne main- tenant que ses abus s’excrcent à lour prof 
songent plus à défendre la liberté depuis que c'est ‘leur tour d'opprimer les autres,ils la diminuent au contraire en retirant chaque jour quelque droit à 
la Nation. Lite de et ire à | 

La Chambre qui va mourir ces jours-ci vient d’élire un président pour 7 ans; c’est simplement 
immoral. | : E oo ‘ : 

Le peuple à le droit de nommer lui-même son 
Président : qu'il le nomme à 2 degrés comme aux 
Etats-Unis, si l’on veut, mais qu'il le nomme! 

L. Ils ne 

- Les électeurs du deuxième degré ne doivent pas
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être des sénateurs nommés pour 9 ans, des dépu- 
tés élus depuis 4 ans, mais des délégués nommés 
spécialement pour cela quelques jours avant l’élec. 
tion présidentielle. Lo peuple ‘doit reprendre ce 
droit sans s'inquiéter des cris “effarouchés des 
politiciens qui craignent de se voir arracher une 
de leurs prérogatives. 

La nomination du Président par le peuple à 2 
ou même 3 degrés fera cesser les honteux tripo- 
tages qui se font actuellement dans les Chambres 
au. moment de l'élection présidentielle. 
Nommé par le peuple et président de la Cour 

suprême, le Président aura une autorité morale 
très considérablo et très utile au bien du pays; 

‘ mais alors il faut le nommer pour 4 ans, et non 
. pour 7. 

‘ ‘Il faut à toute société démocratique un prési- 
dent représentant un Programme, s’efforçant de. 
le faire aboutir et aidant Les Chambres à Pappli- 
quer normalement. Un Président nommé dans ces 

conditions est utile et nécessaire : il a: une ros- 
ponsabilité et il faut des gens responsables à la tête d’un pays. Au lieu de cela, notro système . hypocrite met à la présidence un hommesans pou- voir, mais qui en sous main et indirectement intri- 
£ue pour faire marcher le Pays suivant ses idées Personnelles. Cette organisation est ridicule, mau- : vaise et fausso. 

| 

n
n
 

=
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Dans le système appliqué aux Etats-Unis, lo Pré- 
sident usc'au grand jour de son influence, il est 
élu pour 4 ans, il symbolise un programme et a 
le droit de s’eflorcer de le faire appliquer. 

Il rend ainsi de grands services, tandis qu’une 
assemblée irresponsable ne sent pas la nécessité 
de mener une œuvre à bien. | 

” L'autorité du Président américain est complète 
tant qu’il l’emploie à la mise en pratique de son 
programme qu’il a exposé au pays avant son élec- 
tion, mais la Chambre est Ià pour l'arrêter. s’il 
veut en sortir. | 

Notre Président, nommé au hasard des combi- 
naisons, sans l’avis du pays, sans même avoir 
exposé de programme, ne peut être d’aucune uti- 
lité. ' 

Le Président mandataire du peuple est indis. 
: pensable pour stimuler l’assemblée des députés et 
‘la pousser à l’exécution des réformes utiles. Au- : 
dessus de ces pouvoirs, un pouvoir pondérateur, 
une Coursuprème composée d'hommes de science, 
d'expérience et de bon sens, représentant l'élite 
de la nation, complète une vraie Constitution répu- 

_ blicaine. 

Pour éviter tout inconvénient, le Président no 

peut être nommé que pour # ans : de plus, il ne 
pourrait être élu que deux fois. 

Le vice-président de Ja Cour suprême serait :
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vice-Président de la République et en cas dedémis- 
sion ‘ou de décès il remplirait les fonctions de Pré- 
sident de Ja République ; jusqu’ à la nomination du 
nouveau titulaire. : 

Nos politiciens actuels, députés et sénateurs, se. 
figurentque l'élection du Président lour appartient, 
que le pays et le peuple :sont leur propriété : ils 
traitent de nationalistes ot de césariens ceux qui 
demandent l'élection du. Président par le peuple. 
Les élus de la nation ne sont et,ne doivent être 
que. des mandataires du peuple, les serviteurs de 
sos intérêts généraux, les exécuteurs de ses volon- 

_ tés, et non ses maîtres. . ‘ L | 
La suppression du Sénat, la diminution du 

nombre des députés, Ja diminution du traitement 
du Président de Ja République paicraient les frais 
occasionnés; par. l'organisation des Chambres de 
capacité et de la Cour suprème. Cette réforme no : 
comporterait aucune dépense ot peut-être. même 
réaliserait une économie. … | 

. Les juges do la Cour suprême. devraient avoir 
un traitement de 40.000 francs environ, leur don- 
nant.une absolue liberté. _ 

: La modification des circonscriptions électorales 
 amènerait la suppression de quelques préfets et 
Sous-préfets : on réaliserait des économies et on 
amorcerait la décentralisation. La création des 
Chambres de :capacité serait, en effet, un achemi- 
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nement vers la décentralisation. Quelques villes 
seront désolées de se’ voir privées de préfet ou de 
sous-préfet, cependant elles ne retirent aucun pro- 
fit de ces rouages coûteux, et la vie commerciale, | agricole et industrielle ‘deviendrait plus -active 
grâce à une meilleure administration du pays : 
cela dédommäagerait et au delà les quelques villes 
privées de préfecture ou de sous préfecture. : 

= S’occupe-t-on des préfets ou des Souverneurs en 
Amérique ou en. Suisse? Leur ‘présence n’amène 
aucune vie dans la ville ; l'activité, la prospérité 
d’une ville ou d’une région doit venir de leur com- 
merce, de leur industrie, et non de la présence de 
quelques budgétivores. a 
- Cette vieille coutume'de voir dans la présence 
d’une |préfecture ou: d’une sous-préfecture dans 
une ville un élément de prospérité est.bien peu à 
notre honneur : elle prouve à quel point'notre vie 
nationale est peu active. Les’ citoyens ‘des ‘pays 
qui travaillent, qui prospèrent, — Allemagne, 

” Belgique, Angleterre; Etats-Unis, — sont stupé- 
faits quand ils entendent des Français réclamer 
un préfet ou un sous-préfet pour leur ville sous 
prétexte que ce fonctionnaire y apportera la pros: 
périté. ue Met TT 
- Îs disent: — Vraiment, vos villes sont en pleine’ 
‘décadence si elles attendent leur richesse de la 
présence d’un. préfet ou’d’üun sous-préfet 1": : 

10
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Ces idées montrent que les Français jentent 
peu qu’il faut qu’une population travaille, produise 
et paie le moins d'impôts possible. 
À notre époque, il est essentiel qu’un peuple 
aic peu d'impôts s’il veut voir son agriculture pacp CE 

son industrie et son commerce prospérer. Mal- 
heureusement une quantité de Françaisne pensent 
qu’à vivre aux crochets Cu budget ; les autres 
paient sans réclamer les impôts écrasants s’ils se 
figurent qu’une miette do ces impôts peut leur 
revenir. | | 

Trop deFrançais se désintéressent des élections: 
Aux élections législatives de 1902, y eut 

°,640.000 abstentions. 
. En retirant de ce nombre les soldats sous les 
drapeaux, le chiffre des électeurs qui n ’ont pas 
voté est supérieur de près d’un million au nom- 
bre des électeurs qui avaient donné leurs voix aux 
députés de la majorité qui soutenait Waldeck- 
Rousseau et Combes. 

Le vote devrait être obligatoire, ainsi qu’il l’est 
en Belgique. 

La représentation des minorités s "impose aussi, 
car il estinadmissible que des millions d’électeurs 
d’une opinion n’aient aucun représentant si uno 
voix de majorité faitentrer à la Chambre les repré- 
sentants du parti opposé. cr 

Notre système politique repose sur des bâses
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vicieuses, mal étudiées et demande à être perfec- 
lionné promptement. 

Notre grand défaut en Franco est notre manque 
d'énergie et d'esprit de vraie liberté ; nous sommes 
des césariens, ot non des républicains. | 

Nous avons peur de l'effort individuel, nous 
voulons l'effort collectif. Nous désirons être le 
rouage d’une grande machine redoutant la lutte 
personnelle. Voilà pourquoi malgré nos idées de 
personnalité, d’égoïsme, nous acceptons ce que 
font nos chefs les politiciens, en grognant, mais 
sans nous défendre sérieusement. 

Vivre sous la férule de l'Etat encadré par des 
fonctionnairés qui doivent nous éviter des ennuis 
ou des efforts, voilà ce qui nous plait, et nous 
subissons le joug. Peu nous importe qui nous l’im- 
pose, si on flatte nos manies de prétendue égalité 
et de fausse solidarité. ‘  -...: oi 

Certainementla France serait autre si beaucoup 
de citoyens dans les affaires s’occupaient de la 
chose publique, si nous perfectionnions notre Sys- 
tème politique et si nous arrachions Ja direction 
du pays aux politiciens de profession. Mais, pour 
arriver à cette modification et à ces porfectionne- 
ments, il faut un effort suivi. Le © 

. Sommes-nous encore capables de ‘ce courage. 
civique? : D ot 

, 5. 
+



Des mœurs’ et non des lois. 

Je lis dans Dalloz; le jurisconsulte. qui a fait le 
Répertoiro de la législation, c cette. > phrases -senten- 
cieuse : et roi 

«Quand l'ignorance estau sein des sociétés et le 
désordre dans les esprits,les lois deviennont nom- 
breuses. Les hommes attendent tout de la légis- 
lation .et chaque loi nouvelle étant :un nouveau 
mécompte, ils sont portés à lui demander sans cesse 
ce qui ne peut venir-que d’ eux-mêmes, de ‘leur 
éducation, de l’état de leurs‘ mœurs. » - 

Cette pensée ‘si juste s'applique, hélas! à noire 
époque d’une façôn surprenante. 

La Chambre nommée en 1902'a, de son début 
aux vacances parlementaires de1905, voté 383 lois 
nouvelles d'intérêt général et 1:200 lois d’intérèt . 
local. Ces-chiffres' sont simplement renversants et 
montrent bien lincohérence qui règne dans les 
esprits et le manque d'individualité des Français. 

Pour chaque fait qui se produit, épidémie ou 
simple accident, vite les. agités de la Chambre
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réclament des lois nouvelles. Du reste, ce n'est 
pas d’aujourd’hui seulement que ces faits se’ pas- 
sent : je me souviens que, vers 1876 je crois, il y 
eut des tremblements de’terre dans certaines ré- 
gions de la France; aussitôt une commission fut 
nommée pour étudier les causes de ces .cataclys- 
mes et sans doute pour trouver le moyen d'éviter 
leur retour. - . : 

Cette manie de demander tout aux lois indique 
nettement un déplorable manque d'initiative, d’es- 
prit de liberté, de responsabilité personnelle et 
d'énergie. eo 

Nous nous figurons, hélas quedes loisyont faire 

marcher les affaires,mürir-les récoltes, engraisser 
le bétail, empècher les maladies et les fléaux 
divers, c’est enfantin! Nous n’avons plus le cou- 
rage, la force de nous guider nous-mêmes, de 

vouloir et d'agir, il faut à nos pas chancelants un 

guide, le gouvernementet tout un arsenal de lois. 
Ces lois et ce gouvernement ne pouvant nous don- : 

. ner satisfaction, nous en demandons d’autres et 

nous voulons rendre le gouvernement plus fort 
Un bel exemple de cet état d’esprit est donné par 

le viticulteur méridional qui. a demandé au gou-. 

vernement d'interdire le vinage, c’est-à-dire l’ad- 

jonction de vin au vin. Le gouvernement a fait 
une loi nouvelle qui donnait satisfaction à la re- 

‘quête des méridionaux et qui autorisait le sucrage
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des moûts. :l est donc défendu maintenant de 
mettre de l'alcool de vin dans le vin, mais on peut 
y melire de l'alcool de betterave. LC 

Ce joli spécimen d’incohérence et d’absurdité 
des lois françaises n'est-il pas admirable? 

Les viticulteurs, cela va de soi, réclament de. 
nouvelles lois. | Lu 

De jour en jour nous perdons notre initiative et 
notre énergie : les lois ne peuvent forcer un peuplo 

ui s’abandonne à vouloir agir. Nous déclinons : . 2. 

la France. descend une pente rapide; les jeunes 
générations ne songent plus qu’à jouir, à ne pas 
faire d’effort, à arriver par Pintrigue et la protoc- 
tion. Nous devenons un peuple. de solliciteurs,. 
de mendiants, toute notre énergie disparaît, nous 
fabriquons des lois, mais nous ne créons plus 
d'hommes. Lo : 

+ Ce malheureux état d’esprit amène le triomphe 
des pacifistes, des intérnationalistes dont la doc- 
trine n’est faite, en réalité, que de paresse et de 
lâcheté. mou D : 

Le pacifisme a pour origine la haine de l’arméo 
Conçue par certains intellectuels, soit à la suite de 
leurs déboires de caserne, soit par jalousie à 
l'égard des officiers. 5 
Quand tous ces-prétendus intellectuels étaient 

jeunes, souvent, ils assommaient leurs camarades 
de leur pédantisme de jeunes vieux à cerveaux el 

D
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à cœurs de vicillards de 10 ans. Tous ces pédants 
écumaient de rage en voyant dans les salons, dans 
lesréunions et jusquedans lessociétés légères, des 
Saint-Cyriens, des Polytechniciens, des officiers 
de l’armée de terre ou de mer leur être préférés. 

Tous ces faux intellectuels orgueilleux et en- 
nuÿeux se figuraient, parce qu’ils avaient lu du 
grec, du latin, ou déchiffré du sanscrit, qu’ils 
devaient morigéner tous ceux qui les entouraient. 
Tous ces arrivistes étaient navrés de voir le vide 
se faire autour d’eux et leur pédantisme assommer 
la presque unanimité des Français. 1. 

La bile de tous ces gens commença alors à 
s’accumuler dans leur organisme, préparant les 
jolies générations d’intellectucls que nous possé- 
dons etqu’il est nécessaire de cantonner dans leur 
métier, si la France veut vivre en paix et pros- 
pérer. Les faux intellectuels ont eu horreur do. 
l’armée, parce que ces vaniteux ont été traités au 
régiment sur le même pied que leurs camarades 
ouvriers et paysans et que, la plupart du temps, 
alorsqu’ouvriers et paysans se débrouillaient vite, 
eux, malgré leur prétendue science, tournaient à 
droite quand il fallait tourner à gauche, et faisaient 
de déplorables soldats. 

Oh! la bile déjà produite chez lintellectuel 
avant son service militaire est’ devenue amère 
lorsqu'il a été traité de cornichon ou de gourde



230 :‘ ‘RÉALITÉS ET UTOPIES . 

ar un sous-officier, et’ l’armée est devenue our. , pot lui l'ennemi qu’il fallait détruire à tout prix. .. 
L’horreur de l’arméo a germé chez tous les faux 

intellectuels, , parce que leur vanité de pédants a 
été froissée au régiment ; tous . ces orgucilleux 
étant humiliés de coudoyerun paysan, un ouvrier, 
et d’obéir à un sous-officier qui ignore Platon ou 
Aristophane! | Po ue it ee 

Quelques jours de salle de police, de peloton de 
chasse bien mérités par leur maladresse ou leur 
vanité ont achevé d’exaspérer les faux intellectuels 
contre l’armée. Alors, le faux intellectuol n’a plus 
rien vu, ni Patrie, ni honneur, il n’a pensé qu’à 
sa vanité grotesque froissée et il est parti én 
guerre, semant en France la haine et la destruc- 
tion de notre sauvegarde nationale, l'armée! 

Peu importe. la France à lintellectuel !° Son 
amour-propre a été blessé au régiment, ilest rentré | 
dans son bureau, jaloux de ceux qui ont du cœur. 
et qui se dévouent à la nation alors que lui no 
onse qu’à sa petite personne, à sa vanité, à son ( < | Ÿ , 

pédantisme, Lo faux intellectuel, en outre, est 
exaspéré des progrès dol’industrie et de la science 
productive, lui qui, on rat de bibliothèque, ne pro- 
duit pas souvent. Le faux intellectuel a vu oxalier 
les invonlours, les lravailleurs qui offraient au 
monde les merveilles: du:.travail,..el sa bile .est 
devenue plus amère eNnCOrO.. 17, , | 

e
n
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. Le faux intellectuel, lors des expositions, était 
‘ mis de côté ; la foule allait:voir les splendeurs des 
galeries des machines, admirait Jes progrès de 

” l'électricité, le téléphone, le phonographe, ete. Et 
nul no.parlait des livres épais et indigestes, des 
Jaurès, sur /a réalité du monde sensible ou autres 
élucubrations prétendues philosophiques. A la tête 
deces intellectuels démolisseurs se trouve Anatole 

© France, qui, dans son orgueil immense de négatif, 
malgré son superbe talent, écrit : Monsieur Berge- 
rat et le Lys rouge ou le Mannequin d'osier, œuvres 
de dissolution sociale. A:la queuc de ces armées 
de lettres, vous trouvez Hervé, qui salit out ce qui 
fait la grandeur et la force d’un peuple. Entre ces 
deux intellectuels, se débattent tous les intrigants, 
tous les ratés de la plume, du journalisme, et au- 
dessous d'Hervé, nous voyons alorsles grotesques 
des villages, se disant ‘intellectuels ot répétant 
aux gogos les phrases trouvées par leurs maîtres. 

Tous ces faux intellectuels essaient de jouer le 
‘rôle qu'ont joué les Voltaire, les Helvétius, les 

Diderot et autres écrivains au xvure siècle. 
Comme ces intellectuels du xvine siècle, ils ne 

quittent pas les salons, sont de tous les dîners et 
de toutes les fêtes,font courir des petits frissons 
dans lesdos des dames auxquelles ils exposent 
leurs vues sur le grand soir, mais ignorent le peu- 

. 

pleot s’en moquentl : 2 25,
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Tous ces intellectuels font ce que faisait Jaurès 
à Armentières et que me racontait le conducteur 
d’omnibus Boscas. 

Jaurès bien nourri criait aux grévistes d’Armen- 
tières : « Tenez bon, luttez, et si vous avez un sou 
achetez la Petite République! » . 

I dirait maintenant : « Achetez l'Humanité. ». 
Cette phrase dépeint le faux intellectuel ne 

doutant de rien, venant parler aux tisseurs d’Ar- 
menlières, aux verriers d’Alby ou aux mineurs 

.de Montceau sans connaître un mot des besoins 
des travailleurs et des conditions de l’industrie, 

Le faux intellectuel pense à sa personne, à la 
situation politique et financière que la grève peut 
lui donner et il dit aux grévistes : « S'erres-vous 
le ventre, mes amis, enrichisses-moi en achetant 
la Petite République ou Humanité et envoyes- 
mot siéger à la Chambre où Je ferai du bruit et 
rien de plus. » 

Mais,député'ou sénateur, le faux intellectuol sait 
qu’il aura les profits de notre fausse République 
et casera ses fils, ses gendres, ses parents, et {es . travailleurs paieront! | 
Le faux intellectuel a horreur du commerçant, 

de l’industriel, de l’agriculteur qui a fait fortune 
Par son travail. Que de professeurs, de gratte- 
Papiers des lycées, des collèges, des Universités, sont furieux de voir des gens qu’ils regardaient 
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avec dédain passer en voiture alors qu’ils vont à . pied, être quelqu'un alors qu’ils sont inconnus.Co sentiment de jalousie contre le monde du travail a lancé toute la meute des faux intellectuels contro les travailleurs. . 
Ouvriers et patrons sont détestés parle faux intellectuel. L’ouvricr est l’ennemi du faux intel- lectuel, parce que le travailleur a coudoyé le pé- dant au régiment sans s’extasier sur ses mérites. Puis le brave travailleur ne goûte pas la litté- rature de tous les éphèbes pondeurs de volumes et d'articles assommants,. . | Le patron est jalousé, abhorré par le faux in. tellectuel parce qu'il est souvent plus riche, plus “travailleur que le faux intellectuel et qu’il tient dans la société une place plus en vue que le pré- | tendu intellectuel : Voyant un moyen de satisfaire seshainescontre l’ouvrier, contrele patron, pensant devenir un personnage riche et puissant, le faux intellectuel s’est. fait socialiste, révolutionnaire, anticlérical et antimilariste. | 
Ce pédant, qui ne’connait rien de la vie de l’ou- 

vrier el des. difficultés de l'industrie, s’est lancé 
comme le taonle fait au milieu des foules, piquant | 

le palron, excitant Pouvrier, s’agitant comme la 
* mouche’ du coche, énervant tout le monde par ses 

discours et ses esprits bilieux. , 
“Puis co faux intellectuel a été accueilli, je le
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répète, dans certains salons où iln ’entrait pas avant 
sa sortie de ses bureaux et sottement une masse 
de gens a été en extase devant les phrases creuses 
d’un Jaurès, d’un Pressensé ou d'un autre farceur 
prétendu intellectuel. 

_ Ces messieurs se ' disent internationalistes ; la 
France: est trop pelite pour leur génie et leur 

- gloire, il leur faut le monde, ils sont citoyens de 
l'univers!  ‘°: 

Beaucoup de’ ces pacifistes à oütrance ont ‘une 
telle opinion d’eux:mêmes et de leur valeur qu'ils 
ne peuvent admettre de risquer leur précieuse vie 
sur les champs de bataille. Ce dernier motif est 

‘une des grandes causes du pacilisme : on tient à 
sa peau de nos jours, l'esprit publie est tombé si 

“bas que certains Français accepleraient la domi- 
nalion allemande ou anglaise plutôt que do risquer 
leur vie pour rester Français. 
‘Je m’empresse de rendre hommage ‘aux vrais 

intellectuels qui sont eux des producteurs de gloire 
pour notre patrie, et qu’il ne: “faut pas confondre 
avec les faiseurs de ‘la Socialet ‘7  : 

L'idée de supprossion de’la patrio est peu con- 
forme aux aspirations de’ nôs voisins. Jamais le 
sentiment des nationalités : n’a été plus puissant, 
“tnous voyons tous lès pouplesaffirmer léur raco 
et eur nationalité. Les Tchèques, les Polonais, 
les Finlandais, les Irlandais réclament leur patrie
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indépendante, les Chinois eux-mêmes deviennent 
patriotes. La pairie, en effet, c’est le second moi 
du citoyen, elle. résume non seulement tout le 
passé d'une race formé de joies, de douleurs, de 
gloires ct'de tristesses, maisencore les espérances 
de lPavenir, les. aspirations communes de nos 
esprits et.de nos cœurs. _. 

La race a: donné à chacun de ses membres un 
Cœur,. une mentalité, une façon de voir, de com- 
prendre et des besoins qui font que nous, Français, 
nous différons d’un Allemand, d’un Anglais, d’un 
Russe. L’idée de patrie, c’est l’idée d’immortalité 
d’une race; si cette race renonce à cette idée, c’est 
qu'elle est usée, finie, incapable de durer. encore. 

L’internationalisme pour la France est un dan- 
ger immense au milieu de peuples décidés à main- 
tenir, à développer même leur patrie. 

L’internationalisme est une duperie -pour lou- 
vrier français qui a la vie plus libre et plus facile 
que la plupart des ouvriers des autrés peuples. 

. La preuve évidente de la facilité.de la vie des 
Français est faite par le nombreénorme d’Italiens, 
.de: Belges, d’Espagnols, qui viennent en: France 
faire les travaux pénibles que les Français ne vou- 
lent plus faire. ue 

Certaines personnes veulent se faire desillusions 
sur les ravages quel’internationalisme produit dans 
le cœur et le cerveau d’une foule d'ouvriers fran-
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çais. Ces idées néfastes décomposent le pays et il 
est nécessaire de lutter contre cette plaie quironge 
notre patrie et risque de la tuer. | 

L’idée de patrie ne signifie pas provocation à la” 
guerre : on peut être un excellent patriote et ëtro. 

- un homme très pacifique, mais on doit être prêt, 
s’il est nécessaire, à défendre son pays. En étant 
patriote, en voulant notre patrie forte, puissante, 

* non agressive, mais prête à repousser toute attaque, 
nous ne faisons que vouloir rester nous-mêmes, 
garder notre manière de vivre et de penser, main- 
tenir la race française et ses traditions. C’est notre 
devoir. | Ù 

Les internationalistes demandent le contraire : 
ils veulent la disparition de notre race, la sup- 
pression de sa mission dans le monde. | 
N'oublions pas qu’au point de vue de l'industrie 

et du commerce il n’est pas insignifiant à un Etat 
d’être fort: il fait plus facilement des traités de 
commerce si on le sait puissant, A l'étranger, bien 
souvent, les ordres et les: commandes vont aux 
pays qui se font respecter, qui affirmént leur vita- 
lité: l'Allemagne et l'Angleterre en sont Ja preuve 
évidente dans ce sens et la France en sens op- 
posé. | - 

Les intellectuels internationalistes menaçent 
donc la prospérité de l'industrie, du commerce 
français, et, par suite, les salaires des: ouvriers 
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auxquels ils inculquent des idées fausses et né- 
fastes. 

Les ouvriers suivent les internationalistes, sans 
se rendre compte qu’ils se préparent eux-mêmes 

. des ruines et des désastres au grand bénéfice des 
étrangers, qui se moquent de leur naïveté. 

Ge ne sont pas des lois qu’il nous faut en Franco 
pour remettre le pays en santé morale, mais des 
mœurs. | 

Les premières mœurs à inculquer aux Français 
seraient de les rendre capables d'écouter Ja vérité 
el de ne plus croire aveuglément les charlatans, 
les utopistes et les faiseurs de surenchère électo- 
rale. Ensuite il faudrait faire cesser le favoritisme, 
la mendicité des faveurs, des protections, des re- 

. Commandations. | : 
Le moyen de favoriser l'assainissement du: 

peuple français consisterait à ôter aux ministres, 
aux députés et aux sénateurs la monnaio courante 
des bureaux de tabac, des perceptions, etc. 

Ces places ne devraient pas être données au 
favoritisme, mais réparties d’après dos: règles à 
d'anciens militaires, ce qui permettrait d’avoir un 
corps de sous-officiers solides et de rajeunir les 
cadres. , _. 

Dans les écoles, il faudrait former des énergies 
en montrant aux enfants la vie telle qu’elle est, 
une lutte, et non amollir, alanguir les jeunes
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français par. des rêves absurdes debonheur acquis 
sans travail et sans effort. Un pays est fort et 

vivant s’il est habité par des hommes dignes de 
ce nom, et non par des énervés, des agités, des 
mendiants ne cherchant. pas à devenir indépen- 
dants par le travail et par l'effort. : 
Formons des hommes décidés à lutter et.non 

des neutres, ne songeant qu’à vivre de charités 
déguisées ou à manger au râtelier de l'Etat. Si 
on ne réagit pas contre ces. déchéances, dans peu 
de temps le râtelier de PEtat sera vido. Rien ne 
se fait que par le travail, rien ne se crée que par 
Peffort. 1... . +. : | 

. Les idées de solidarité dont on nous farcit les 
oreilles n’ont de. valeur que si nous sommes 
d’abord décidés à travailler, à devenir des citoyens, 
à faire des efforts. : ee 

. Soyons capables de gagner notre vie avant de 
songer à soutenir notre voisin; pour soutenir ses 
frères dans le, malheur, dans la maladie, il faut 
avoir soi-même quelque chose à leur donner,’et, 
pour posséder quelque chose, il faut avoir Le cou: 
rage de le gagner. ion et 
Aux patrons"patriotes et républicains ‘il faut 

dire: Rendez vos ouvriers propriétaires, capitalistes, 
alors ils seront à. vos côtés pour la: lutte contre 
les politiciens, ils défendront énergiquement leur 
usine comme le paysan défend son champ. Patrons 
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et ouvriers unis pour la défense de leurs intérêts | communs auront vite mis à Ja raison les frelons néfastes de la politique. LL 

Le travail fait vivre les Français, la politique les désunit et les mine ; que le travail et Les travail leurs commandent et que les politiciens obéissent, voilà la vraie loi morale du progrès, de la paix, de la grandeur et de la prospérité de la nation. Toutes les théories que j'ai développées dans ce livre sont celles de la Fédération des Jaunes de France, du moins en ce qui concerne les syndi- cals professionnels, les Chambres de Capacité, les idées contre le socialisme, contre l’étatismo eten “faveur de l'initiative et de lénergie.. 
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